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il 247F5H3si V363à NOTICE SUR a. V. GATULLE

Nous n’imiterons pas dans cette Notice l’exemple suivi par la plu--
part des traducteurs qui, se mettant à deux genoux devant leur modèle,
lui prodiguent les formules les plus emphatiques de l’éloge et de l’ad-
miration. Bonnes gens, qui croient se grandir de toute l’importance
qu’ils donnent a l’auteur qu’ils traduisent, et qui ne voient pas qu’en

exagérant son mérite ils donnent aux lecteurs qui ne comprennent pas
l’original, le droit de se montrer plus sévères envers la copie.

Nous nous proposons, dans cette Notice, d’apprécier Catulle à sa
juste valeur; d’examiner ce qu’il doit aux poètes grecs, et ce dont la
poésie latine lui est redevable. Dans ce jugement impartial nous met-
trons en ligne de compte l’état d’imperfection où il trouva l’art mé-

trique et le degré de perfection auquel il le porta. Enlin, nous espé-
rons prouver que, si Catulle n’égale ni Horace dans le genre lyrique, ni
1.’ Atle et Properce dans l’élégic, il aplanit du moins la voie où ses
successeurs marchèrent ensuite avec plus d’aisance, mais non pas,
selon nous, avec plus de gloire. Donc, pour bien juger Catulle, nous
jetterons un coup d’œil sur l’époque à laquelle il vécut, sur les dim-
culte’s qu’il eut à surmonter, sur les succès qu’il obtint, et nous pèse-

rons dans une juste balance les qualités qui lui appartiennent en pro-
pre, et les défauts qu’il faut attribuer en grande partie à la grossièreté
des mœurs de son siècle.

Par un préjugé dent les hommes les plus érudits sont rarement
exempts, on se figure généralement que les Romains du temps de
Cicéron et de César étaient le peuple le plus policé de l’antiquiæ;
c’est une erreur grave que les écrits de Catulle sulIiraient au besoin
pour démentir. Enrichis tout à coup par les dépouilles des peuples
qu’ils avaient conquis, les Romains ressemblaient à ces gens qui, sortis
de la lie du peuple, se trouvent. tout à coup à la tête d’une grande
fortune; vainement ils déployaient un luxe effréné, vainement ils se
couvraient d’or et de pourpre, on voyait toujours percer, a travers cet
éclat d’emprunt, la rusticité de leurs mœurs primitives : c’était tou-

’ jours le peuple de Romulus, ce peuple pasteur et guerrier, qui passait
sans transition de la discipline sévère des camps aux excès de la dé-

. hanche la plus crapuleuse.
Un écrivain spirituel a dit:
.c.

3

Græcia capta cepit ferum victorem.



                                                                     

l NOTICEToutefois les arts de la Grèce, quoique cultives à cette époque avec
une grande faveur, n’avaient point tellement apprivoisé les vainqueurs,
qu’il ne leur restât encore beaucoup de leur brutalité soldatesque.

Ce fut au milieu de cette société demi-barbare, demi-civilisée que
vécut notre poële, et cette considération ajoute beaucoup au mérite de
ses poésies, dont quelques-unes sont des modèles de grâce naïve et de
spirituel enjouement qui n’ont point été surpassés depuis.

Gains Valerius Catullus naquit, selon la Chronique de saint Jérôme,
l’an de Rome 667, sous le consulat de Lucius Cornelius Cinna et (le
Cnéus Octavius. Les savants sont partagés sur le lieu de sa naissance:
les uns le placent à Sermione, ou il possédait une jolie maison de cam-
pagne qu’il a chantée en beaux vers“; les autres àVérone, et cette
opinion, la plus accréditée, s’appuie sur les passagés d’Ovideï, de
Pline l’Ancien’, d’Ausonet, et surtout de Martial, qui a dit positive-
ment, liv. x1v, épigr. 195:

Tantum magna sue débet Verona Catullo,
Quantum puna suo Mantua Virgilio!

Bien qu’il ne soit pas certain que Valerius, son père, appartînt à la
famille patricienne de ce nom, il y a tout lieu de croire que c’était un
homme au-dessus du vulgaire, puisque, au rapport de Suétoncà, il
était lié à. César par des relations d’hospitalité que n’interrompirent pas

même les sanglantes épigrammes du fils contre le vainqueur des Gaules.
Ilparaît que Catulle hérita de son père un assez riche patrimoine, puis-
qu’il possédait un petit domaine dans la campagne de Tihur 6, et sur
les bords du lac de Garde, une villa dont les ruines subsistent encore,
à ce qu’on croit, à l’extrémité de la presqu’île de SermioneT.

Comme la plupart des poëles, Catulle ne sut pas ménager sa fortune.
Ami des plaisirs et de la bonne chère, amant volage de ces beautés
vénales pour lesquelles se ruinaient les jeunes Romains, il se vit obligé
d’engager ses biens pour se procurer de l’argent“. Le plus souvent sa
bourse était vide et pleine de toiles d’araignées, comme il le dit plaisam-
ment dans ses vers à Fabullus’:

. . . . . . . . .TuiCntulli
Plenus sacculus est nrnnearum.

t. Carm. un, ad Simionem peninsulmn.
2. Lib. III, Amont/m, eleg. 15.
3. Hist. mm, lib. xxvxu, c. 2.
4. Drepam’o Pacato Latine.
5. In Julia, c. un“.
6. Carm. un, ad Fundum.
7. Voir le Journal historique des opérations militaires du siège de Peschiera,

par F. Bénin, qui donne le plan ct la description de la maison de Catulle.
8. Carm. xxvr,ad Furium.
9. Carm. un, ad Fabullum.



                                                                     

SUR CATULLE. III
Cetetat de gêne ne l’empêcha pas d’être lié avec tout ce que Rome

f comptait d’hommes distingués à cette époque: Cornelius Nepos, auquel
il dédia son livre, Cicéron, Manlius Torquatus, Alphenus Varus, savant
jurisconsulte, Licinius Calvus, poète et orateur fameux. et Caton, non
pas celui (l’Utique, si célèbre par l’austérité de ses mœurs, mais Caton

le grammairien, dont Suétone a parlé dans son Traité des Grammairien:
ilhutres, ch. Xi. Ce fut sans doute pour réparer le délabrement de sa
fortune qu’il fit le voyage de Bithynie à la suite du préteur Memmius l.
Ce voyage fut doublement malheureux; car. au lieu d’en revenir riche,
il en fut pour ses frais (le. route, qui ne lui furent pas même rem-
boursés”: cependant il plaisante sur son infortune avec toute l’insou-
ciance d’un véritable épicurien qui ne regrette dans les richesses que
les plaisirs qu’elles eussent pu lui procurer.

Un malheur dont il ne se consola jamais, ce fut la perte d’un frère
«adore qui mourut à la fleur de l’âge en parcourant la Troade. A peine
instruit de ce cruel événement, Catulle s’exposa à tous les dangers
d’une navigation lointaine pour rendre les derniers devoirs aux restes
de son frère; mais il n’eut pas la triste satisfaction de placer ses cen-
dres dans le tombeau de leurs ancêtres. Il a consigné ses regrets en
plusieurs endroits de ses ouvrages 3 que l’on ne peut lire sans atten-
drissement; mais nulle part l’expression de sa douleur n’est plus
touchante ni plus vraie que dans ce passage de son épître à Manlius
(vaur) que je ne puis résister au plaisir de citer :

. . . . . . . Hei misera frater adempte mihil
[lei misero fratri jucundum lumen ademptuml

Tecum une tata est nostra sepulta domus;
Omuia lecum una perleront gaudie nostra,

Quæ tuus in vital dulcis alebat amor.
Quem nunc tam longe non inter nota sepulcra,

Nec prope cognntos compositum cilleras,
Sed Troja obsccna, Troja infelice sepullum

Detinet extremo terra aliena solo.

Tels sont à peu près les seuls détails historiques que nous posse-
dions sur la vie de Catulle qui, comme celle de la plupart des gens
de lettres, renferme peu d’événements importants. Nous n’imiterons
donc pas Corradini qui, dans la vie de notre poète, n’hésite pas à
nous donner de lui un signalement aussi exact que s’il eût en. fait au
bureau des passe-ports : Fuit Catullus, dit-il, fade honcsta, colore buna,
ore bellulo ac (toutims albis; [ail et matura “egeti. Il entre ensuite dans
l’énumération de ses amis et de ses maîtresses; puis vient le détail
minutieux de tous ses voyages, dans lequel nous ne suivrons pas le

l. Carmen x, de Vari scorie.
2. Carm. “un, ad Verannium et Fubullum.
3. Carm. Cl, Infcriæ ad fratris tumulum; cam. m, ad Ilorlalum.



                                                                     

1V NOTICEcommentateur italien dont les assertions ne sont fondées sur aucun
document certain.

Nous regrettons de ne pouvoir offrir à nos lecteurs que des conjec-
tures sur cette aimable Lesbie que les vers de Catulle ont immorta-
lisée, et qui parait avoir été l’objet constant de ses affections, malgré
les nombreuses distractions qu’il se permit, peut-être pour se venger
des infidélités de sa maîtresse. C’est à elle que s’adressent les plus

jolies pièces de notre auteur, et toutes les fois qu’il la chante il est
heureusement inspiré. il faut en excepter toutefois celle de ses épi-
grammes où il lui reproche en termes un peu grossiers de se prêter,
au coin des rues, aux amoureux caprices de tous les enfants de R0-
mulus“; ce qui donnerait lieu de soupçonner que, comme celle de
Tibulle, sa maîtresse n’était qu’une de ces courtisanes qui se livraient
au plus offrant et dernier enchérisseur. Corradini prétend que cette
Lesbie était une affranchie de Clodius; mais Apulée, plus rapproché
que lui du temps où vivait notre poète, et plus à portée, par conse-
quent, de recueillir les anecdotes de ce genre, nous apprend que sous
le pseudonyme de Leshia est cachée une certaine Clodia, sœur de ce
fougueux Clodius qui tomba sous les coups de Milan, et qui fut l’en-
nemi personnebde Cicéron. Ce qu’il y a de certain, c’est que Lesbie
était mariée, et que, non content de tromper le mari, Catulle ne lui
épargnait pas les épigrammes et même les noms peu flatteurs de stupor
et de malus”. Nouvelle preuve que les anciens étaient beaucoup moins
civilisés que les modernes; car, chez nous, l’amant de la femme est
presque toujours l’ami intime du mari.

Cependant, au milieu de la vie dissipée qu’il menait à Rome, Catulle
conserva toujours les sentiments d’un honnête homme et d’un vrai
républicain. De la sa haine contre César, dont il prévoyait sans doute
l’usurpation (car il parait qu’il n’en fut pas témoin), et qu’il accabla
d’épigrammes sanglantes qui, au dire de Suétone-i, imprimèrent au
rival de Pompée une honte indélébile. César, soit par tine politique
habile, soit par un penchant naturel a la clémence, pardonna à notre
poële et continua de le faire asseoir a sa table, ou, par estime pour son
talent, il l’avait toujours admis. Tant, en fait d’opposition, les Romains
avaient des idées plus larges que les nôtres!

Mais c’est assez nous occuper de la personne de Catulle, parlons de
ses ouvrages. Ce qui nous frappe d’aborden leslisant, c’est l’imitation des
formes grecques. Quelques années seulement s’étaient écoulées depuis
qu’un édit des censeurs Cnéus Domitius Ahenoharbus et Lucius Licinius

Crassus avait banni de Rome les grammairiens et les philosophes
grecs, accusés de corrompre la jeunesse; et pourtant les citoyens les

l. Garni. Lvru, ad Cælium.
2. Carm. un, ad Coloniam; cam. un“, In maritum Latium.
3. ln Julia, c. un“.



                                                                     

SUR CATULLE. V
plus distingués de la république, sans même en excepter Caton, s’em-
pressaient à l’envi d’étudier les chefs-d’œuvre de la Grèce. C’était à

qui imiterait ces belles et savantes compositions : Lucrèce reproduisait
dans ses vers énergiques la philosophie d’Epicure; Cicéron étudiait
dans Démosthène l’art d’émouvoir ses auditeurs; Salluste écrivait l’his-

toire de son temps avec le crayon de Thucydide. Ce fut au milieu de
cette tendance générale des esprits, que parut Catulle, et il était im-
possible qu’il échappât à cette influence littéraire; aussi s’était-il tel-

lement imbu du génie de Sapho, d’Anacréon et de Callimaque, que
l’on dirait de lui que c’est un Grec qui écrivait en latin. Il ne se borna
pas à imiter les idées de ses modèles, il leur emprunta jusqu’à la
forme de leurs vers,» et dota la prosodie latine de plusieurs mètres
qu’elle ne possédait pas encore, surtout dans le genre lyrique et éle-
giaque. Il réussit d’autant plus facilement dans cette entreprise, qu’il
fut mieux secondé par l’espèce de ressemblance et d’homogénéité qui

existait entre les deux langues grecque et latine.
Comme la plupart des grands poètes, Catulle commença donc par

être imitateur; c’est ainsi qu’il traduisit presque littéralement de
Sapho son ode L1, à Lesbie:

llle mi par esse Deo videtur,
llle, si las est, superare Divos,
Qui sedens adversus identidem te

Speclal. et audit.

Nous assignerons à cette première époque de sa carrière littéraire
la pièce intitulée : De coma Derniers, qui n’est, à ce qu’on croit, qu’une

imitation du poème de Callimaque sur le même sujet. Malheureuse-
ment il cst impossible de comparer la copie a l’original qui n’est pas
parvenu jusqu’à nous.

Nous sommes fortement tentés de regarder aussi comme d’origine
grecque le fragment De Berecymhia et Aty, qui peut-être n’est pas de
Catulle, mais de Cécilius, son ami, comme semblent le prouver ces
vers de la pièce xxxv:

. . . . . Quo tomponelegitinchoatam
Dyndimidominam. . . . . .

.Ici, selon nous, s’arrêtent les obligations de Catulle envers les Grecs.
Vainement quelques commentateurs ont prétendu prouver qu’il leur
était encore redevable de son beau poème des Nom de Thétis et de Pelée,
et de l’Epithalame de Mantius et de Julie. Cette assertion est dénuée de
toute preuve; et tant qu’on ne nous montrera pas les modèles dont ils
sont imités, nous aurons le droit de regarder ces deux poëmcs comme
originaux. Le dernier surtout, l’Epithalame de Manlius, est tellement
rempli d’allusions aux mœurs des Romains, qu’il est impossible de ne
pas y reconnaitre une composition toute latine. Je renvoie, à ce sujet,



                                                                     

VI NOTICEle lecteur aux excellentes raisons que donne lll. Naudet, dans sa Notice
sur cet épithalame, pour prouver qu’il appartient en propre a Catulle.

Il nous reste maintenant à parler des élégies et des épigrammes de
Catulle. Ses élégies, ou du moins celles de ses pièces auxquelles on
est convenu de donner ce nom qui ne convient qu’à un trèspetit
nombre d’entre elles, sont, selon nous, le plus beau fleuron de sa cou-
ronne poétique; c’est la qu’il se montre vraiment original, vraiment
lui. a Ce sont, dit La Harpet, de petits chefs-d’oeuvre ou il n’y a pas
un mot qui ne soit précieux, mais qu’il est aussi impossible d’analyser
que de traduire. Celui qui pourra expliquer le charme des regards,
du sourire, de la démarche d’une femme aimable, celui-là pourra ex-
pliquer le charme des vers de Catulle. Les amateurs les savent par
cœur, et Racine les citait souvent avec admiration. » c’est la que notre
auteur prodigue toutes les grâces d’une poésie élégante à la fois et
naïve, un bonheur d’expression qui n’a jamais été surpassé et rare-
ment égalé, surtout ces délicieux diminutifs suaviolum dulcites ambrosia,
brachiolum tares paella), solutiolum dolori’s, et lurgiduli [leude ocelli, et
mille autres passages d’un naturel charmant et inimitable, dont quel-
ques pièces de Marot peuvent seules, en français, nous offrir une idée.
Sans doute ceux qui aiment

La plaintive élégie, en lougs habits de deuil,
Qui, les cheveux épars, gémit sur un cercueil,

selon la définition de Boileau, ne trouveront pas dans celles de Catulle
de quoi nourrir leur sensibilité mélancolique; mais ils ne doivent pas
oublier aussi que, selon la définition du législateur du Parnasse,

Elle peint des amants la joie et la tristesse.

En effet, Tibulle et Properce ont donné le titre d’élégies à des pièces
qui certes n’ont rien de plaintif. Témoin ce passage de Properce, liv. u,
élég. 15:

0 me felicem! o nox mihi candidal et o tu,
Leetule, deliciis l’acte beale meisl etc.

C’est ainsi que Catulle entendait l’élégie, qui, chez lui, ressemble
plus souvent aux odes d’Anacréon qu’aux Tristes d’Ovide. D’ailleurs le

nom ne fait rien à l’affaire, et quel que soit celui qu’on donne à ses
poésies érotiques, elles n’en sontpas moins ce que la muse latine a pro-
duit, s’inon de plus attendrissant, du moins de plus gracieux en ce genre.

Passer des élégies de Catulle à ses épigrammes, c’est passer d’un
élégant boudoir dans un infâme lupanar. Un a peine à concevoir qu’un
écrivain d’un goût aussi pur, aussi délicat, ait pu se permettre tant de
mots grossiers, tant d’expressions révoltantes. Dans ses écrits obscènes,

l. Cours de littérature, ch. x.



                                                                     

SUR CATULLE. Vil
Catulle ressemble aux compagnons d’Ulysse:l’aimahle disciple (1:5
Muses sa. change en un immonde pourceau, tant il semble se plaire
dans la fange! Nous avons dit plus haut les raisons auxquelles il faut

v attribuer les excès de Catulle en ce genre : ce défaut, grave sans doute,
est moins le sien que celui de son siècle. Toutefois, malgré notre ad-
miration sincère pour Catulle, nous ne saurions le lire sans dégoût
lorsqu’il prodigue à ses ennemis les plus sales injures et tout le voca-
bulaire des mauvais lieux; et nous ne pouvons pour notre part conce-
voir l’aveuglement de ceux qui, dans l’épigramme. le préfèrent à Mar-
tial“. Celui-ci sans doute n’est guère plus décent; mais il a mis beau-
coup plus d’esprit et de finesse dans ces petits poèmes dont un trait
piquant, un mot heureux, souvent même une tournure délicate et
naïve font tout le prix.

Ce serait ici le lieu d’examiner si le Pervigillum l’eneris, que l’on a
souvent attribué à Catulle, est de lui; mais, pour tout homme qui a
étudié le style et la manière de notre auteur, cela ne peut faire ques-
tion. Il est impossible de reconnaître un poète dont les grâces natu-
relles sont le principal mérite dans cet ouvrage plein d’alléterie et
d’ornements mignards et superflus. Il paraît d’ailleurs que nous ne
possédons pas tous les ouvrages de Catulle. En e’fet, Pline, dans son
Histoire naturelle (liv. xxvut, ch. 2), parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour dont il ne reste pas un mot; et ’l’erentius Maurus
cite quelques vers d’un autre poème qui a également péri. Quant à
celui de Ciris, dont quelques savants ont prétendu qu’il était l’auteur,
et que plus communément on attribue à Virgile, il n’appartient proba-
blement ni à l’un ni à l’autre.

Jules Scaliger, au liv. v1 de son Hypercrilique, ou Traité de la poétique,
s’étonne de la qualification de dodus donnée à notre poète par plusieurs
écrivains latins, entre autres, Tibulle, Ovide, Martial, et il dit à ce
sujet : Catulle DOCTl numen quare sil a!) antiqut’s attribulum, arque apud
alios comperi, neque in mentem oem’t mihi : nihil enim mm eulgare est in
ejus libris. Ce jugement sévère de la part d’un homme aussi en état
que Scaligor d’apprécier le mérite de Catulle, est d’autant plus extra-
ordinaire, qu’il était né comme lui à Vérone, et que l’amour-propre
national eût dû au moins l’engager à traiter plus favorablement son
illustre compatriote. D’ailleurs Scaliger s’est mépris, s’il a cru que,
par cette épithète de dodus, les anciens aient voulu désigner l’érudition

de Catulle : il oubliait que ce mot s’applique souvent a un homme
habile dans un art quelconque. C’est dans ce sens qu’llorace a dit

l , On peut citer à ce propos, et comme un exemple de fanatisme littéraire, ce
sénateur vénitien (Novagero était son nom) qui, pour preuve de son mépris pour
Martial et de son admiration pour Catulle. à un certain jour de l’année, sacrifiait
aux mânes de ce dernier un exemplaire de Martial, qu’il jetait solennellement dans
les Baumes.



                                                                     

VXII NOTICE SUR CATULLE.
dodus cnntare, et Columelle doctissimu: agricola. Mais c’est trop nous
appesantir sur une diseussion philologique à laquelle Catulle eût sans
doute attache peu d’importance, car il traite de bagatelles (auger) les

productions de sa muse aimable et facile l. s
Il ne nous reste plus qu’à parler des éditeurs, des commentateurs

et des traducteurs de Catulle, et, certes, rien ne serait plus facile, car
il nous suffirait pour cela de copier l’index de l’édition Bipontine avec
les additions de Valpy et de Barbier; mais ce serait, ce nous semble,
grossir ce volume sans grand profit pour le lecteur : il lui snlIira sans
doute de savoir que le texte que nous avons suivi est celui de Doéring
avec les judicieuses corrections que il. Naudet de l’Institut y a faites
dans son excellente édition de Catulle qui fait partie de la Bibliothèque
classique latine de lunaire, et dont les notes nous ont été fort utiles
pour l’intelligence des passages les plus difficiles.

Quant aux traducteurs, notre jugement sur leur compte pourrait pa-
- raitre suspect, et nous nous abstiendrons d’en parler. Nous ne pouvons

toutefois passer sous silence l’estimable travail de M. Noël , qui ne laisse-
rait rien à désirer, si, par un scrupule qui lui fait honneur, mais que
nous ne saurions partager, il ne s’était cru obligé de déguiser les pas-
sages licencieux de Catulle au point de les rendre souvent méconnais-
sables. Nous avons fait ailleurs notre profession de foi a cet égard ’. Il
faut, selon nous, ou rendre un auteur tel qu’il est, avec ses qualités
et ses défauts, ou renoncer à le traduire, et surtout ne pas imiter la
fausse délicatesse de Pezay qui, dans son élégante mais infidèle vcr-
sien de Catulle, change sans cesse Juventius en Juventia, Aulilenus
en Aulilena, et donne a un Romain sans pudeur l’air et le ton galant
d’un marquis du temps de la Régence. -

Ici se termine la tâche dont nous nous étions chargé dans la Biblio-
thèque Lan’m-Frunçaisc, où nous avons donné, pour notre part, outre
cette traduction de Catulle, celles de I’t’lrone, de MW d’aimer et du
Homélie d’amour d’0vide, et contribué à celle de Claudien. C’est sans

doute une bien faible partie de cet immense travail; mais, quel que
soit le rang qu’on nous assigne parmi les nombreux collaborateurs de
cette Collection, nous sommes lier d’avoir apporté notre pierre à ce
grand monument qui ne fait pas moins d’honneur à notre époque qu’à
l’éditeur persévérant et consciencieux qui, pour l’élever, n’a épargné

ni soins ni dépenses, au milieu des circonstances les moins favorables
à une entreprise de cette nature.

C. H. DE GUERLE.

l. Car-m. i, ad CorncIium Ncpotem.
2. L’avertissement de notre traduction de l’Art d’Aimer, d’0vide.



                                                                     

POÉSIES

DE

a. V. CATULLE
n

l
A CORNELIUS NEPOSo

, A qui dédier ces vers badins et d’un genre nouveau, ce li-
ne que la pierre poncei vient de polir? A toi, Cornelius, à toi
qui daignais attacher déjà quelque prix à ces bagatelles, alors
que tu osas, le premier des Romains, dérouler en trois livres
toute l’histoire des âges, œuvre savante, grands dieux! et la-
borieuse! Accepte donc ce livre et tout ce qu’il contient, que]
qu’en soit le mérite. Et toi, Muse protectrice, fais qu’il vive
plus d’un siècle dans la. postérité. .

Il
AU PASSEREAU DE masers.

Passereau, délices de ma jeune maîtresse, compagnon de ses
jeux, toi qu’elle cache dans son sein, toi qu’elle agace du doigt

I

Ah CORNELIUI NBPOTII.
Quoi donc lepidum novum libellum,
Aridn mode pumice expolitum?
Corneli, tibi :uamque (u solebas
Mens esse aliquid putare nagas,
dam tum, quum ausus es unus [talorum
Omne ævum tribus explicare chenis,
Doctis, Jupiter! et laboriosin. r
Qunre haha tibi, quidquid hoc libelli en,
Quulccunque : quod, o patron: Virgo,
Plus uno muent perenne socio.

Il
A!) !AIIIIII lIlIII.

p ’ Passer, heliciæ meæ puellæ,
Quicum ludere, quem in sinu tenora,
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et dont elle provoque les ardentes morsures, lorsqu’elle sici-
force, par je ne sais quels tendres ébats, de tromper l’ennui de
mon absence; puissé-je me livrer avec toi à de semblables jeux,
pour calmer l’ardeur qui me dévore, et soulager les peines de
mon âme. Ah! sans doute, ils seraient aussi doux pour moi
que le fut, dit-on, pour la rapide Atalante, la conquête de la
pomme dlor qui fit tomber enfin sa ceinture virginale.

[Il
IL DÉPLORE LA mon DU PASSEREAU:

Pleurez, Grâces; pleurez, Amours; pleurez, vous tous, hom-
mes aimables! -il n’est plus, le passereau de mon amie, le
passereau, délices de ma Lesbie! ce passereau qu’elle aimait
plus que ses yeux! Il était si caressant! il connaissait sa mai-
tresse, comme une jeune tille connait sa mère : jamais il
ne quittait son giron, mais sautillant à droite, sautillant à
gauche, sans cesse il appelait Lesbie de son gazouillement. Et
maintenant il suit le ténébreux sentier qui conduit aux lieux

Quoi primum digitum dure adpetenti,
Et acris sole! incitnre morsus :
Quum desiderio mao nitenti
Carum nescio quid lubet jocari,
(Ut solatiolum sui doloris: V
Credo, ut tum gravis acquiescat arder),
Tecum ludere, sicut ipse, pussent,
Et trislis animi levare curas;
Tain gratum mihi, quam fcrunt pueilæ
Perniei narcolum fuisse malum,
Quod zonam soluit diu ligatam.

Il!
[UCTL’S IN N°111“! PASSEHIS.

Lugete, o Venet-es, Cupîdinesque,
Et quantum est hominum venustioruml
Passer morluus est mon: pucllæ,
Passer, deliciæ mena pucllœ,
Quem plus illa oculis suis nmabat :
Nam mellitus erat, suamque nom!
Ipsam tam bene, quam paella matrem:
Net: sese a grcmio illius marchai;
Sed cireumsiliens modo hue, mode illuc, “
Ad solam dominam usque pipilahut. ’
Qui nunc il per iter tenebricosum,
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d’où l’on ne revient, dit-on, jamais. Oh! soyez maudites,
ténèbres funestes du Ténare, vous qui dévorez tout ce qui
est beau; et il était si beau, le passereau que vous m’avez
ravi! 0 douleur! 0 malheureux oiseau! c’est pour toi que
les beaux yeux de mon amie sont rouges, sont gonflés de

larmes. VIV
DÉDICACE D’UN VAISSEAU.

Amis, voyez-vous cet esquif? il fut, s’il faut l’en croire, le
plus rapide des navires. Jamais nul vaisseau ne put le devan-
cer à la course, soit que les voiles, soit que les rames le fis-
sent voler sur les ondes. ll vous défie de le nier, rivages me-
naçants de l’Adriatique, Cyclades périlleusses, illustre Rho-
des, Thrace inhospitalière, Propontide, et vous, rivages de ce
terrible Euxin, où naguère, foret chevelue, il étendait ses ra-
meaux: oui les sommels du Cytore ont souvent retenti du
sifflement de son feuillage prophétique.Tout cela, dit-il, vous
est connu, et vous pourriez l’attester encore, Amastris, et w!
Cytore couronne de buis; car il s’élevait sur vos cimes che-

llluc, undc negant redire quemquam: A
At vobis male sit, malæ tenebræ
Orei, quæ omnia belle (levoratis:
Tarn bellum mihi passercm abstulistis.
0 factum male! 0 miselle passer,
Tua nunc open, meæ puellæ
Flendo turgiduli rubcul ocelli!

1V

IIDICATIO PHASBLL
Phnselns illc, quem videtis, llospitcs,
Ait fuisse navium cclcrrimus,
Neque ullius natantis impetum trahis
Nequisse præterirc, sive palmulîs
Opus foret volera, site linteo.
Et hoc ncgat minacis Adriatici
Negare litus, insulasve Cycladns,
Rhodumve nobilcm, horridamve Thraciam,

- Propoutida, trucemve Ponticum sinum; .5Ubi iste, post Phaselus. arnica fuit
Comata silva ç nam Cytorio in juge
Loqueulc sœpe sibilum edidit coma.
Amastri Ponticn, et Cytore buxifcr,
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nues depuis l’origine du monde. Ses rames se plongèrent pour
la première fois dans les ondes qui baignent votre base. C’est
delà qu’à travers les vagues déchaînées, il a ramené son maî-

tre, soit que le vent soufflât du couchant ou de l’aurore, soit
qu’Éole propice vint frapper ses deux flancs à la fois. Pour-
tant, jamais on n’otl’rit pour lui de vœux aux dieux du rivage,
depuis le jour où, parti d’une mer lointaine, il vint mouiller
sur les rives de ce lac limpide. Tel fut son passé; et mainte-
nant, il vieillit dans le calme du port, et se met sous votre tu-
telle, Castor et Pollux, divins jumeaux.

V

A LESBIE.

Vivons pour nous aimer, 0 ma Lesbie l et moquons-nous
des vains murmures de la vieillesse morose. Le jour peut finir
et renaître; mais lorsqu’une fois s’est éteinte la flamme éphé-

mère de notre vie, il nous faut tous dormir d’un sommeil
éternel. Donne-moi donc mille baisers, ensuite cent, puis mille

0 . Tihi hue fuisse et esse cognilissima
Ait Phaselus t ultimo ex origine
Tue stetisse dieit in cacumine,
Tue imbùisse palmulas in æquore,
Et inde lot par impotentin frein,
Herum lulisse; lœva, sive dexlera
Vocuret aura, sive utrumque Jupiter
Simul seeundus incidisset in pedem;
Neque ulla vota litoralibus Diis
Sibi esse (acta, quum veniret a mare

“ Novissimo hune ad osque limpidum laeum.
Sed hæc prius lucre : nunc recondlla
Senel quiele, saque dedical tibi,
Gamelle Castor, et gemelle Castoris.

a
V

An LESBIAII.

Vivamus, men Lesbia, talque ememus,
Rumoresque senum severiorum
0mnes unius æstimemus’ assis.

Soles occidere et redire possunt :
.. Nobis, quum semel oecîdit brexis lux,

Nox est perpetua une dormienda.
Da mi basin mille, deinde centum;
Dein mille nuera, dein secunda centum;
Dein usque alleu mille, deinde ceulum:



                                                                     

teneur, VI. I 7autres, puis cent autres, encore mille, encore cent; alors,
après des milliers de baisers pris et rendus, brouillons-en si
bien le compte, qu’ignoré des jaloux comme de nous-mêmes,
un si grand nombre de baisers ne puisse exciter leur envie.

VI

A FLAVIUS.

Flavius, si la. beauté qui te captive avait quelque chose d’ai-
mable, de gracieux, tu voudrais me le’ dire, tu ne pourrais le
taire à ton cher Catulle. Mais tu aimes je ne sais quelle courti-
sane maladive, et tu n’osæ me l’avouer. Tes nuits, je le sais,
ne se passent pas dans le veuvage; ton lit, bien que muet,
dépose contre toi; les guirlandes dont il est orné, les parfums
qu’il exhale, ces carreaux, ces coussins partout foulés, les cra-
quements de cette couche élastique ct mobile, tout me révèle
ce que tu voudrais me cacher. Pourquoi donc ces flancs
amaigris, s’ils ne trahissent tes folies nocturnes? Ainsi, l’ais-
moi part de ta. bonne ou peut-être de ta mauvaise fortune.
Je veux, dans mes vers badins, immortaliser Flavius et ses ,

amours. rDein, quum millia multa fecerimus,
Conturbabimus “la, ne sciamus,
Aut ne quis malus in-videre possit,
Quum tanlum sciai esse basiurum.

VI

A!) PLATINE.

Flavi, delicias tuas Catulio, ’Ni sint illepidæ nique ineleganies, -
Velles dieere, nec tacere pesses.

Verum nescio quid febriculosi .Scorti diligis: hoc pudet fateri.
Nain, te non viduas jacare noctes
Nequidquam tacilum cubile climat,
Sertis ac Syrio fragrnns olive.
Pulvinusque peræque et hic et illic
Attriius, tremulique quassa lecli
Argutatio inambulatioque :
Nnm mi prævalet isia nil tacere
Cur nunc tam lutera exfutnta pandas,
Ni tu quid facies ineptianun?
Quart: quidquid bubes boni malique,
Dic uobis. Volo te ne laos amures
Ad cœlum lepido meuve versu.
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VII

A LESBIE.

Tu me demandes, Lesbie, combien de tes baisers il faudrait
pour me satisfaire, pour me forcer à dire : Assez? Autant de
grains de sable sont amoncelés en Libye, dans les champs par-
fumés de Cyrène, entre le temple brûlant de Jupiter et la
tombe révérée de l’antiquea Battus; autant d’astreis, par une

nuit paisible, éclairent les furtives amours des mortels, autant
il faudrait à Catulle de baisers de ta bouche pour étancher sa
soif délirante, pour le forcer de dire : Assez. Ah! puisse leur
nombre échapper au calcul de l’envie, àla langue funeste des
enchanteurs!

VIII
CATULLE A LUI-MÊME.

Infortuné Catulle, mets un terme à ta folie; ce qui te fuit,
ne cherche plus à le ressaisir. De beaux jours ont brillé pour
toi, lorsque tu accourais à ces fréquents rendez-vous où t’ap-
pelait une jeune beauté, plus chère à ton cœur que nulle ne
le sera jamais; heureux moments! signalés par tant de joyeux

VII

A!) LISIIAM.
Quæris, quot mihi basiationes
ruæ, Lesbin, sin! satis supcrquc?
Quam magnus numerus Libyssæ arenæ
Laserpiciferis jacet Cyrenis,

q“ Oraclum Jovis inter æstuosi
Et Batti veteris sacrum sepulcrum: J
Au! quam sidera multi], quum tacet nox,
Furtivos hominum vident amores:
Tarn te basia multa basiare,
Vesano satis et super Catullo est,
Quæ nec pernumerare curiosi
Possint, nec male fascinare lingua.

VIII
Ah il “GUI.

Miser Catulle, desinas ineptire,
Et, quod vides perissc, perditum ducal.
Fulsere quondam candidi tibi soles,
Quum ventitabas, quo puelln ducebat
Anima nabis, quantum amabitur nulll.
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ébats: ce que tu désirais, Lesbie neile refusait pas. 0h! oui,
de beaux jours alors brillaient pour toi! mais, hélas! elle ne
veut plus; ne pouvant mieux, cesse toi-même de vouloir; ne
poursuis plus la cruelle qui te fait: pourquoi traîner tes jours
dans le malheur? Supporte l’infortune avec constance, endur-
cis ton âme. Adieu donc, 0 Lesbie ! déjà. Catulle est moins sen-
sible; tu ne le verras plus chercher, supplier une beauté
rebelle. Toi aussi, perfide, tu gémiras, lorsque tes nuits s’écou-
leront sans que nul amant implore tes faveurs. Quel sort t’est
réservé? qui te recherchera maintenant? Pour qui serasvtu
belle? Quel sera ton amant? De qui seras-tu la conquête? Pour

l quites baisers? Sur quelles lèvres imprimeras-tu tes morsu-
res ?... Mais toi, Catulle, courage!persiste l endurcis ton âme.

IX
A VERANNIUS.

Verannius, 0 le premier, le plus cher de mes nombreux
amis, te voilà donc enfin rendu à tes dieux domestiques, à tes
frères qui te confondent dans un même amour, à ta vieille
mère! te voilà donc de retour! Pour moi, quelle heu-
reuse nouvelle! Je vais te revoir échappé aux dangers, je vais
écouter ces récits où, selon ta coutume, tu nous peindras les

[bi illa mulle. tam jocosa lichant,
Quai tu volains, nec puella nolebat.
Fulsere verc caudidi libi soles.
Nunc iam illa non vult : tu quoque, impotens, ne“;
Nec, quœ fugit. sectarc; nec miser vive :
Scd ubstinala mente perler. ohdura.
Vraie, paella :jam Calullus obdurat,
Ncc le requircl, une rogabit invitera.
At tu dolehis, quum rogaheris nuita,
Scclcsla, noctc. Quæ tihi manet vita?
Quis nunc le adibil? quoi vidcbcris bella!
Quem nunc amahis? quoius esse (“COI“ÎS?

Qucm hasiahis? quoi [ahana mordebis?
A! tu, Catulle, destinatus obdura.

[Î

AI) VIH NNICTJ.
Veranui, omnibus c intis amicis
Aniistans mîhi minibus trecentis,
Venistine domum ad lues Feuilles,
Fratrcsquc unanimes, anumquc Inalrcm
Venisti. 0 mihi nuntii bcalil

l.
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contrées de l’Espagne, ses hauts faits, ses peuples divers.
l’enché sur ton cou, je baiserai tes yeux, je baiserai ta bou-
che. 0 vous, les plus heureux des mortels en est-il un parmi
vous plus joyeux, plus heureux que moi “i

X

sen LA malaxasse DE unaus.
Oisif, je me promenais au Forum; Varrus, mon cher Varrus

m’entraîne chez l’objet banal de ses amours. Au premier coup
d’œil, elle ne me parut dénuée ni de charmes ni de grâces. A
peine entrés, la conversation s’engage sur dill’érents sujels,
entre autres sur la Bithynie: Quel était ce pays, sa situation
actuelle ? Mon voyage m’avait-il été profitable?-Je répondis,
ce qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni personne de sa
maison, n’en étions revenus plus riches : le moyen qu’il en
fût autrement avec un préteur perdu de débauche, et qui se
souciait des gens de sa suite comme d’un poil de sa barbe.-
Cependant, les porteurs les plus renommés viennent de ce pays;
et l’on assure que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière-Moi, afin de passer aux yeux de la belle pour
plus heureux que les autres : Le destin, lui dis-je, ne m’a pas

Visam le incolumem, nudiamque Hiberum
Nurrantem lace, fileta. uationes,
Ut mes est mus; applicansque collum,
Jncundum os, oculosque suavinbor.
0 quantum est hominum beatiorum, t
Quid me lætius est benliusve!

X

DE VAllnl SCOR’I’O.

Venus me meus ad sucs amures
Visum duxerat e Fora otiosum;
Scortillum, ut mihi tum repente visum est,
Non salie illepidum, nec iuvcnustum.
Hue ut venimus, incidere nabis
Sermones varii z in quibus, quid esset
Jam Bithynie, quomodo se babel-0L
Et quonam mihi profuisset œre?
Respondi, id quad crut: Nihil nuque Ipsl,
Nec prætoribus esse, nec cohorli,
Cur quisquam caput unctius referra:
Præsertim quibus esse! inrumalor
Prætor, nec faceret pili cohortem.
At certe toman, inquiunt, quad illic
Natum dicitur esse. comparasli
Ail leclicam homines : ego, ut pue“;



                                                                     

cucus, x1. 11été tellement contraire dans cette triste expédition, que je
n’aie pu me procurer huit robustes porteurs ( à. vrai dire, je
n’en avais aucun, ni chez moi, ni ailleurs, qui fût capable de
charger sur ses épaules les débris d’un vieux grabat). -- A ces
mots, avec l’etl’ronterie d’une courtisane consommée : Veuil-

lez, je vous prie, mon cher Catulle, me les prêter pour quel-
ques instants; je veux aller au temple de Sérapis. -Un mo-
ment, ma belle; je ne sais comment j’ai pu vous dire qu’ils
étaient à moi. Vous connaissez Gains Cinna, mon compagnon
de voyage, c’est lui qui les a ramenés. Au reste, qu’importe
qu’ils soient à lui ou à moi? je puis m’en servir comme s’ils
m’appartenaient. Mais c’est bien mal à vous, c’est bien indis-
cret, de ne pas permettre aux gens la moindre distraction.

XI
A FURIUS ET AURELIUS.

Furius, Aurelius, compagnons de Catulle; soit qu’il pénè-
tre jusqu’aux extrémités de l’inde, dont les rivages retentis-
sent au loin, battus par les flots de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyreanie et la molle Arabie, le pays

ünum me [acer-cm beatiorem,
Non, inquam, mihi tam fait maligne,
lit, provincia quod mala incidisset,
Non possem octo humines parare rectos.
At mi nullus cret, neque hic, neque illic, , l
Fractum qui veteris pcdem grabati
In colle sibi collocare passet.
Hic illa, ut decuit cinædiorem,
Quæso, inquit, mihi, mi Catulle, paulien)
Istos commoda; nam vole ad Sen-tapin
Deferri. Mme, inquii paella;
Istud, quod modo dixeram me halmrc,
Fugit me ratio : mens sodalis
Cinna est Caius : is sibi paravit.
Verum, utrum illius. an moi, quid ml me?
Utor tam bene. quam mihi pararim.
Sed tu insulsa male, et molesta vivis,
Fer quam non licet esse negligeutcm.

Il
A!) PUIIUI Il“ AUHELIUHu

Pari et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremos peneIrabit lndos,

s Litus ut longe remuante an ,
Tunditnrunda;

Sive in Hircanos, Arabesque molles,
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des Scythes et celui du Partlie aux flèches redoutables, ou les
bords du Nil, qui par sept embouchures va colorer la mer de
son onde limoneuse; q

Soit que, franchissant les cimes ardues des Alpes, il visite
les trophées du grand César, le Rhin qui baigne la Gaule, ou
les sauvages Bretons, aux bornes du monde;

Je le sais, vous êtes prêts à me suivre partout ou me con-
duira la volonté des dieuxIMais, aujourd’hui, je ne réclame (le
votre amitié que de porter à ma maîtresse ces tristes paroles:

Qu’elle vive et se complaise au milieu de. cette foule d’amants
qu’elle enchaîne tous ensemblcà son char, sans en aimer aucun
sincèrement, mais qu’elle épuise les uns après les autres.

Mais qu’elle ne compte plus, comme autrefois, sur mon
amour, sur cet amour qui a péri par sa faute, comme la
fleur que sur le bord d’un pré a touché en passant le soc de la
charrue.

XII

CONTRE ASINIUS.
Asinius le Marruccin3, tu n’as pas la main très-honnête quand

le vin te met en gaieté : tu profites de l’inattention des con-

Sen Sans, sagiltiferosqnc Parthos,
Sive que septemgeminus colorat

Æquora Nilus;
Sive trans allas gradietur Alpes,
Cœsaris viseus monumenta magni,
Gallicum Rhenum, horrÎbilesque ulti-

mosque Britannos;
Omnia hæc, quæcumque foret voluntas
Cœlitum, tentare simul parnti, “
Pauca nunciate meæ puellæ

Non bona dicta:
Cum suis vivat valeatque mœchis,
Quos simul complexa tenet trecentos,
Nullum amans vere, sed identidem omnium

[lia rumpens.
Nec meum respectet, ut ante, amorem,
Qui illius culpa cecidit; velut prati
Ultimi tlos, prætereunte postqunm

fractus aratro Cat-

XII

A!) ASINIUH.
Humaine Asini, manu sinistra
Non belle uteris in joeo atque vine;
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vives pour escamoter leurs mouchoirs. Tu trouves peut-être
cela plaisant? Tu ignores, sot que tu es, que c’est une action

t liasse et ignoble. Tu en doutes? Crois-en donc Pollion, ton
frère, qui voudrait à prix d’or effacer le souvenir de tes lar-
cins, dût-il lui en coûter un talent : car il est, lui, un bon juge
en fait de gaietés et de plaisanteries. Ainsi, ou renvoie-moi mon
mouchoir, ou compte sur des milliers d’épigrammes. Ce n’est
pas le prix de cette bagatelle qui me la fait regretter; mais

’ c’est un souvenir d’amitié, c’est un de ces mouchoirs de Séta-

bis, présent de Fabullus et de Verannius, qui me les ont en-
voyés d’Espagnc; je dois y tenir comme à tout ce qui me vient
de Fabullus et de Verannius.

XIII

A FABULLUS.
Quel joli souper, mon cher Fabullus, tu feras chez moi dans

quelques jours, si les dieux te sont propices, si tu apportes
avec toi des mets délicats et nombreux, sans oublier nymphe
jolie, bons vins, force bons mots, et toute la troupe des Ris!
Viens avec tout cela, mon aimable ami, et le souper sera char.
niant : car, hélas ! la bourse de ton pauvre Catulle n’est pleine

Tollis lintea negligentiorum.
Roc salsum esse putas? [agit te, inepte,
Quamvis sordide res et invenusta est.
Non credis mihi? Crcde Pollioni
Fratri, qui tua [une vel talento
Mutari velit z est enim Ieporum
Disertus puer, ac facelinrum.
Quare sut hendecasyllabos trecentos
Exspecta, eut mihi linteum remitte,
Quod me non movct æstimatione,
Vemm eSt mnemosynon mei sodalis:
Nain sudaria Sætaba ex Hiberis
Miserunt mihi muneri Fabullus
EIt Vernnnius. Hue amem necessc est
Il! Voranniolum mcum et Fabullum.

XIII
A!) FABULLUI.

Cannabis bene, mi Fabullc, apud me
Paucis, si tibi Dii l’avant, dicbus,
Si tecum attuleris bonam atque magnum
Cœnam, non sine candida puella,
Et vine et sale, et omnibus machinois.
Hæc si, inquam, mutatis, renuste noster,
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que de toiles d’araignée. En échange, tu recoins les témoi-
gnages d’une amitié sincère; et, ce qui surtout rend un repas
élégant, agréable, je t’olïrirai des parfums dont les Grâces et

les Amours ont fait don à ma jeune maîtresse; en les respirant,
tu prieras les dieux de te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV

A CALVUS LICINICS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux, aimable Cairns, pour
prix d’un pareil présent je te haïrais plus qu’on ne peut haïr un
Vatinius l. Qu’ai-je fait, moi, qu’ai-je dit, pour que tu m’assassi-

nes de tant de mauvais poëles? Que les dieux accablent de tout
leur courroux celui de tes clients qui t’envoya tant d’ouvrages
maudits. Si, comme je le soupçonne, c’est Sylla le*grammai-
rien qui t’a fait ce cadeau, aussi neuf que piquant, je ne m’en
plains pas; je me félicite, au contraire, je me réjouis de voir
tes travaux si bien payés! Grands dieux! quel horrible, que]
exécrable fatras tu as envoyé Mon pauvre Catulle, pour le faire

(lambis bene: nam tui Catulli
Plenus sacculus est nrauenrum.
Sed contra accipies morus amoral;
Sen quid sunvius eleganliusve est,
Nain ungucutum dabe, quad meæ paella:
Donarunt Veueres, Cupidinesqne;
Quod tu quum olindes, Deos rogabis,
Totum ut te fadant, Fabulle, nasum.

XIV

A!) CALYUI LICINIUIo
Ni te plus oculis meis aman-cm,
Jucundissime (Juive, munere isto
Odissem le odio Valiniauo :
Nam quid feei ego, quidve sum loculus, .
Cur me lot male perderes poelis?
lsti Dii male mulle dent clienti,
Qui tantum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspieor, hoc nomm ac repertun
Munus (la! tibi Sulla littorator;
Non est mi male, sed bene ac hante,
Quod non dispereunt tui labores.
Dii magni, horribilem et sacrum libellum,
Quem tu scîlicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,

n
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mourir d’ennui dans un aussi beau jour que celui des Satur-
nales. Mauvais plaisant, tu n’en seras pas quitte à si’bon

“marché; car demain, dès qu’il fera jour, je cours bouleverser
les échoppes des libraires : œuvres de Césius, d’Aquinius, de
Suii’enus, je fais collection de toutes ces drogues poétiques, et
je te rends supplice pour supplice. Et vous, détalez au plus
vite de mon logis, retournez chez le bouquiniste, d’où vous
êtes venus à la malheure, fléaux du siècle, détestables poëtesl

XV

A “manus.

Je me recommande à toi, Aurelius, moi et mes amours:
c’est, je pense, une demande raisonnable; et si jamais ton âme
conçut le désir de trouver pur et intact l’objet de tes feux,
conserve chastement le dépôt que je te conne. Ce n’est pas
contre la foule des galants qu’il faut le défendre, je crains peu
ces hommes qui passent et repassent uniquement occupés de
leurs affaires; c’est de toi seul que je me défie, de ton pria-
pisme redoutable à tous les adolescents, beaux ou laids. Sa-
tisfais tes désirs libertins où il te plaira, comme il te plaira, et

Saturnalibus, optima dierum.
Non, non hoc tihi, salse, sic abibit;
Nain, si luxerit, ad libratiorum
Curram scrinia : Cæsios, Aquinios,
Summum, omnia colligam reneun,
Acte bis suppliciis remmerabor’.
Vos bine interea valete, abile
llluc, unde malum pedem tulistis,
Secli incommoda, pessimi poclæ. I

XV

A!) ÀUIILIUIL
Commendo tibi me se mecs amaros,
Aureli : reniam peto pudcntem,
Ut, si quidquam anime tuo cupisti.
Quod castum expeteres, et integellum,
Conserves puerum mihi pudice;

. Non dico a populo: nihil veremur
lstos, qui in plates mode bue, mode illuc
ln re prætereunt sua occupati;
Verum a te metuo, tuoque perte,
lnfesto pueris bonis, malisque.
Quem tu, qua lubet, ut lubet, moveto
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tant que tu voudras, dans toutes les ruelles où tu trouveras
un mignon de bonne volonte : je n’en excepte que le mien
seul; ce n’est pas, je crois, trop exiger. Mais si tes mauvais penÂ
chants, ta lubrique fureur allaient, scélérat, jusqu’à menacer
la tète de ton ami; alors, misérable, malheur à toi ! puisses-tu,
les pieds liés, être exposé au supplice atroce que le raifort et
les mulets font souffrir aux adultères.

XVI
a AURELIUS ET FURIUS.

Je vous donnerai des preuves de me virilité, infâme Aure-
lius, et toi, débauché Furius, vous qui, pour quelques vers un
peu libres, m’accusez de libertinage. Sans doute il doit être
chaste dans sa vie, le pieux amant des Muses; mais dans ses
vers, peu importe; ils ne sont piquants et enjoués que lorsqu’ils
peuvent exciter le prurit du désir, je ne dis pas chez l’adoles-
cent, mais chez ces vieillards velus qui ne peuvent plus mouvoir
leurs reins engourdis. Vous avez lu ces vers où je parle de plu-
sieurs milliers de baisers, et vous me croyez, comme vous, lâche,
eiféminé; mais je vous donnerai des preuves de ma virilité.

Quantum vis, ubi crit foris paratum.
“une unum excipio, ut pute pudenter.
Quod si te mais mens, furorquc recors
ln tantam impulerit, seeleste, culpam,
Ut nostrum insidiis caput Iacessas;
Ah! tum te miserum, maliquc’tati,
Quem attractis pedibus, patente porta,
Percurrent raphailique, mugitesque.

XVI
A!) Lannion n“ FURIUI.

’ Pædicnbo ego vos, et inrumabo,
Aureli pathice, et cinæde Furi;
Qui me ex versiculis meis putatis,
Quod sint moniculi, panini pudicurn;
Nam castum esse deccl pium poctam
lpsum : versiculos nihil neccssc est;
Qui tum denique habent salem ac leparem,
Si sur)! molliculi, ac parum pudici,
Et, quod pruriat, incitare possunt,
Non dico pueris, sed bis pilosis,
Qui dures nequeunt movere lumhos.
Vos, quod millia malta basiorum
Legistis, male me marem putaüs;
Pædicabo ego vos, et inrumaho.
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XVII

A LA VILLE DE COLONIA.

Colonia, tu désires jouir d’un beau pont pour y prendra les
ébats: tu en as un où tu peux danser; mais ses arches, mal
assurées et chancelantes, te font craindre qu’il ne s’affaisse
pour ne plus se relever, et qu’il ne tombe dans le marais pro:
fond. Puisse, au gré de tes vœux, s’élever à sa place un pont
solide, que les bonds sacrés des Saliens eux-mêmes ne puissent
ébranler; mais avant, fais-moi jouir d’un spectacle qui me
fera bien rire! Je voudrais qu’un mien voisin tombât de ton
pont dans la vase, qu’il s’y embourbât de la tête aux pieds,
dans l’endroit le plus infect, le plus dégoûtant de tout le
marais, la où le gouffre est le plus profond. L’homme en ques-
tion est un sot n’ayant pas plus de sens qu’un marmot de deux
mois qui dort bercé dans les bras de son père. ll est marié
depuis peu à une jolie femme, à la fleur del’âge, plus tendre
que le chevreau qui vient de naître, et dont la garde réclame
plus de soins que les raisins déjà. mûrs; eh bien! il la laisse
folâtrer à sa fantaisie, il s’en soucie comme d’un poil de sa
barbe, et, couché près d’elle, il reste immobile à sa place. Sem-
blable a la souche qui gît dans un fossé, abattue par la hache

XVII

An COLONIAI.
0 Colonie, quæ cupis ponte Iudere longe,
El salite paraturu habes : sed rereris inepta
Crura ponticuli adsulitnntis, inredivivus
Ne supinus est, cavaque in palude recumbnt;
Sic tibi bonus ex tua pons libidine [hm
In quo vel Salisubsulis sacra suscipiantur;

’ Munus hoc mihi maximi da, Colonia, risus.
Quemdam municipem meum de tuo vola ponte
Ire præcîpitcm in lutant, par caputque pedesque
Yen-uni totius ut lacus putidæque paludis
Lividissima, maximequc est profonde vertigo.
lnsulsissimus est homo, nec sapit pueri instar
Bimuli, tremula patris dormientis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupta llore puella,
Et puella tenellulo delicatior hædo,
Asservandn nigerrimis diligentius mis;
Ludere banc sinit, ut lubet, nec pili facit uni,
Nec se sublevat ex sua parte; sed velot alune
ln fossa Liguri jacet supernata nem-i;



                                                                     

18 sueur, x1x.du bûcheron, tel, et aussi insensible nui charmes de la
belle que si elle n’était pas à ses cotés, mon nigaud ne voit
rien, n’entend rien; il ignore même de quel sexe il est, et s’il
existe ou non. Voilà l’homme que je voudrais voir tomber de
ton pont la tête la première, pour secouer, s’il est possible, sa
stupide léthargie. Puisse-t-il laisser son engourdissement dans
la fange visqueuse du marais, comme la mule laisse ses fers
dans un épais bourbier!

XVIII
AU DIEU pas JARDINS.

Priape, je te dédie, je te consacre ce bosquet, qui t’offre l’i-
mage du temple et du bois sacré que tu as à Lampsaque : car
les villes qui s’élèvent sur les cotes poissonneuses de l’Helles-

pont te rendent un culte particulier.

XIX

LE DIEU nes JARDINS.
Jeunes gens, c’est moi, dont vous voyez l’image de chêne

grossièrement façonnée par la serpe d’un villageois, c’est moi
qui ai fertilisé cet enclos, qui ai fait prospérer de plus en plus
chaque année cette rustique chaumière, couverte de glaïeuls

Tantumdem omnia samiens, quam si nulla sit usquam;
Talis iste meus stupor nil videt, nihil audit :
Ipse qui sil, utrum nit, un non ait. id quoque nescit.
Nunc eum vole de Quo ponte mittere pronum,
Si pote stolidum repente excitare veternum,
Et supinum animum in gravi derelinquere cœno,
FEITCEm ut solcam tonnai in voragine ulula.

XVIII
An neuronal “un.

nunc lucum tibi (ladino, cohsecroque, Priape,
Qua domus tua Lumpsaci est, quaque silva, Priape:
Nain te præcipue in suis nrbibus colit on
Hellespontia, celais ostreosior cris.

i x l xIIOITORDI une.
Huile ego, javelles, locum. villulamque palustrem,
Tectam vimine junœo, caricisque maniplis,
Quercus aride, rustica conformta securi
Nutrivi, mugis et mgis ut becta quotmis :
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et de joncs entrelacés. Les maîtres de cette pauvre demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte assidu, me révè-
rent comme leur dieu tutélaire: l’unasoin d’arracher con-
stamment les herbes épineuses qui voudraient envahirimon
petit sanctuaire; l’autre, m’apporte sans cesse d’abondantes
offrandes : ses jeunes mains ornent mon image, tantôt d’une
couronne émaillée de fleurs, prémices du printemps; tantôt
d’épis naissants aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-
lettes, ou de pavots dorés, de courges d’un ivert pâle, ou de
pommes au suave parfum; tantôt de raisins que la pourpre
colore sous le pampre qui leur sert d’abri. Parfois même (mais
gardez-vous d’en parler) le sang d’un jeune bouc à la barbe
naissante ou celui d’une chèvre ont rougi cet autel. Pour prix
des honneurs qu’ils me rendent, je dois protéger les maîtres de
cette enceinte, et leur vigne et leur petit jardin. Gardez-vous
donc, jeunes garçons, d’y porter une furtive main. Près d’ici
demeure un voisin riche, dont le Priape est négligent. C’est la
qu’il faut vous adresser: suivez ce sentier; il vous y conduira.

XX

nana SUJET.
Passant, cetteimage de peuplier, œuvre informe d’un artiste

villageois, c’est la mienne, c’est celle de Priape: je protège

Hujus nem domini colon! me, Deumque ululant,
’ Pauperis tugurii pater tiliusque [coloni] ;

Alter, assidue coleus diligentia, ut herba
Dumosa, aspereque a mec sit remota saeello;
Alter, perm ferons manu sempcr mottera large.
Floride mihi ponitur picta vere corolle
Primitu’, et tenora virens spica mollis nrista,
Luteæ viola: mihi, luteumque papaver,
Pallentesque cucurbitæ, et. suave alentie male;
Un pampilles rubans educatn sub umbre.
Sanguine banc etiam mihi (sed mentis) arum
Berbetus linit hirculus, cornipesque capella;
Pro queis omuia honoribus hm necesee Priapo
Præstare. et domini hortulum, vineamque tueri.
Quare bino, o pueri, matas abstinete rapines.
Vicinus prope dires estY negligensque Prinpus.
Inde sumite, neume hm deinde vos [ont ipse.

XX

n°1110“! DIDS.
néo lune, ego arte fabricota rustice,
Ego aride, o viator, ecce populus
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contre la main rapace des voleurs ce modeste enclos que tu
vois sur la gauche, l’humble chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare d’une couronne de
fleurs ; en été, d’une guirlande d’épis dorés par un soleil brû-

lant; en automne, de raisins mûrs et de pampres verts; et d’oli-
ves d’un vert pâle pendantles rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre

nourrie dans mes pâturages porte a la ville ses mamelles gon-
flées de lait; lorsqu’il vend l’agneau engraissé dans mes berge-
ries, il revient au logis les mains chargées d’argent; et, ravies aux
mugissements de leur mère, ses tendres génisses vont rougir de
leur sangles autels des dieux. Redoute donc, passant, la divinité
protectrice de ces lieux, et garde-toi d’y porter la main. Il y va
de ton intérêt; sinon, l’instrument de ton supplice est prêt:
c’est ce phallus rustique. Par Pollux i dis-tu, de grand cœur!
Oui; mais, par Pollux! voicivenir le métayer : brandi par son
bras vigoureux, ce phallus va, pour toi, se changer en massue.

XXI

A AunELius.
Roi des affamés, passés, présents et futurs, Aurelius, tu veux

me souffler l’objet de mes amours;et tu ne t’en caches pas;

Agellulum hune, sinistraY tute quem vides,
Herique vitlulam, hortulumque paupcris
Tuer, rhalasquc furis arcco manus.
Mihi corolla picta vere ponitur;
Mihi rubans arista sole fervide;
Mihi virente dulcis uva pampille;
mimique glaucu duro oliva frigore.
Meis capella delicata pascuis
ln urbem adulte [acte portal libera;
lleisque pinguis agnus ex ovilibus
Gravem domum remitlit ære dexteram;
Tenerque, maire mugiente, macula
Deum profundit ante templa sanguincm.
Proin’, viator, hune Deum xereheris,
Manumque sorsum habebis. Hoc tibi expedit;
l’arme namque crux, sine une mentule.
Velim pot! inquis : et pot! ecce, villicus
Venit : valente oui revulsa braChio
Fit ista mentula, apte clava dextcræ.

XXI .An “1.31.1111.

Aure“, pater esuritionum,
Non haram mode, sed quot eut fucrunt,
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car, sans cesse à ses côtés, tu le provoques par mille agaceries:
enfin, pour l’avoir, tu mets tout en usage. Tes efforts seront
vains; avant que puissent réussirles embûches que tu me dres-
ses, je te préviendrai, et ta bouche impure portera les preuves
de ma virilité. Encore, si des excès de bonne chère excitaient
cette lubrique ardeur, je me tairais; mais ce qui m’afflige le
plus, c’est qu’avec toi le pauvre garçon ne peut, hélas ! qu’ap-

prendre à mourir de faim et de soif. Renonce donc à tes des-
seins, tu le peux encore avec honneur; ou, l’outrage mettra
fin à tes entreprises.

XXII

A VARRUS.

Cher Varrus, tu connais bien Suffenus? c’est un homme ai-
niable, beau diseur, et plein d’urbanité ;.ce même Sufl’enus
fait une énorme quantité de vers. Pour moi, je crois qu’il en a
composé dix mille et plus; et il ne les écrit pas, comme tant
d’autres, sur des tablettes palimpsestes; mais, sur grand pa-
pier, son livre est orné d’une couverture neuve, d’un cylindre
neuf, de courroies couleur de pourpre; le parchemin en est
réglé à la mine de plomb, et le tout est poli avec la pierre

Aut sunt, au! aliis erunt in annis,
Pædicare cupis meos amores;
Nec clam: nam simul es. jocaris una,
Hæres ad lulus, omnia experiris.
Frustra : nem insidias mihi instrucntcm
Tangam te prior inrumationc.
Atqui, si id faceres satin, tact-rem.
Nunc ipsum id doleo, quad esurire
Ah! meus puer, et sitire discet.
Quare desine, dum licet pudico;
Ne linem facies, sed inrumatus.

XXII
An vumuu.

Sull’enus iste, Verre, quem probe nosti,
Homo est venustus, et dicax et urbanus,
ldemque longe plurimos facit versus.
Pulo esse ego illi millia aut decem, au! plum
Perseripta: nec sic, ut (il, in palimpseste
Relata; chum ragiez. nori libri,
Nori umbilici, lora rubra, membrana’
Direct: plumbo, et pumice omnia æquata.
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ponce. Mais si vous lisez ses vers, ce SuIl’enus si charmant, si

7 aimable, n’est plus qu’un rustre, un chevrier : tant il est changé
et méconnaissable! A quoi cela tient-i1? Ce même igname qui
tout à l’heure nous semblait si plaisant, si rompu dans les fi-
nesses de la saillie, devient le plus insipide, le plus assommant
des lourdauds de village, des qu’il se mêle de poésie : et pour-
tant il n’est jamais si heureux que lorsqu’il fait des vers. Il faut
voir alors comme il rit dans sa barbe, avec quelle complaisance
il s’admire! c’est ainsi que tous, tant que nous sommes, nous
nous faisons illusion à nous-mêmes, et qu’il n’est personne de
nous qui n’ait quelque trait de ressemblance avec Suti’enus.
Chacun a sa manie; mais nous ne voyons qu’un des cotés de
la besace qui est sur nos épaules.

XXIll
I A FURIUS.

Furius, toi qui n’as ni feu, ni valet, ni cassette;ni punaises,
faute de lit; ni araignées, faute de maison; mais un père et
une belle-mère dont les dents pourraient broyer des cailloux;
que ton sort est heureux avec un tel père, et avec le squelette
qu’il a pour femme! Faut-i1 s’en étonner? Vous vous portez
bien tous les trois, vous digérez à merveille, vous ne redou-

Hœc quum legas, lum bellus “le et urbanus I
SutTenus, unus caprimulgus, au! l’essor
Hui-sus videtur :tautum abhorret, ne mutin.
Hue quid putemus esse? qui modo seum,

Au! si quid bac re tritius, videbatur,
Idem inliceto est inüceüor turc,
Simul poemata attigit: neque idem unquam
Æquc est beatus, ac pouma quum scribit;
Tain gaudet in se, tunique se ipse miratur.
Nimirum idem omnes fallimur; neque est quisqunm,
Quem non in aliqua re videre Sulïenum
Possis. Suus quoique attributus est error;
Sed non videmus manticæ quod in largo est.

XXII!
Al! ’01“!!-

Furi, quoi neque servus est, aequo areay
Nec cimex, neque araneus, neque iguis;
Verum est et pater, et noverez, quorum
Dentes vol silicem comesse possunl;
Est pulcbrc tibi cum tuo parente,
Et cum conjuge ligne: pannus.
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tu. tien, ni incendie, ni chute de maisons, ni meurtres, ni
tentative d’empoisonnement, ni aucun des dangers aux-
quels lesp riches sont exposés. Quoi! parce que le chaud, le

’froid et la famine ont rendu vos corps plus secs que la corne,
plus transparents que l’écaille, est-ce une raison pour ne pas
te croire heureux et même fortuné? Sueur, salive, catarrhe
du cerveau, toutes ces infirmités te sont inconnues. A tous ces
motifs de propreté s’en joint un plus grand encore z tu as
l’anus plus net qu’une salière, car tu ne vas pas dix fois par au
à la garde-robe; encore n’est-il pas (le fève, de cailloux aussi
durs que tes déjections; et tu peux te passer de serviette,
sans crainte de te salir les doigts. Garde-toi donc, Furius, de
mépriser de si précieux avantages. Pourquoi demander sans
cesse aux dieux cent mille sesterces? n’es-tu pas assez heureux?

XXIV

AU JEUNE JUVENTIDS.
0 toi, la fleur des Juventîus, présents, passés et futurs; j’ai-

merais mieux, pour mon compte, que tu eusses donné de l’or

Nec mirum z bene nem valetis omnes,
Pulchre concoquitis, uihil timetis,
Non incendia, non graves ruinas,
Non facta impie, non dolos veneni,
Non casus alios periculorum.

e “qui corpora sicciora cornu,
Aut, si quid mugis nridum est, habeüs,
Sole, et trigore, et csuritione.
Quure non tibi sil bene ac boute?
A te sudor nbest, abest saliva,
Mucusque, et mais pituita nasi.
Hanc ad mundiliem adde mundiorem,
Quod culus tibi purior salitlo est,
Nec toto decies cacas in nono;
Atque id durius est tabs et lapillis,
Quod tu si mambos lems, tricesque, I
Non unqunm digitum iuquinare posois.
Bæc tu commode tam becta, Furi,
Noli speruere, nec putare puni;
Et sestertia, que soles, procarl
Centum desine, nain est es beatu.

unv
A. IUYINTIVIV PUIIUIQ

O qui tiosculus es Juventiorum,
Non horum mode, sed quot ont triennat,
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à ce misérable qui n’a ni valet ni cassette, que de te laisser
aimer par un pareil gueux. --Quoi! diras-lu, n’est-ce pas un
fort joli homme?-D’accord; mais ce joli homme n’a ni valet
ni cassette. Méprise, dénigre tant que tu voudras de tels avan-
tages; il n’en est pas moins vrai qu’il n’a ni valet ni cassette.

XXV .
A THAI.LUS.

Etl’émîné Thallus, plus mon que le poil d’un lapin, que le

duret d’une oie, que le bout de L’oreille; plus flasque que le
pénis d’un vieillard, qu’une toile d’araignée; toi qui es, en
même temps, plus rapace que l’ouragan déchaîné qui brise les
vaisseaux sur les côtes. périlleuses de Malée; renvoie-moi le
manteau que tu m’as volé, mes mouchoirs de Sétabis, et mes
anneaux graves que tul’as la sottise de porter en public, comme
si tu les possédais par héritage. Renvoie-les-moi, le dis-je,
laisse-les s’échapper de tes ongles crochus, ou le fouet gravera
de honteux stigmates sur tesilancs de coton, sur les fesses mol-
lasses; alors tu bondiras sous ma main vengeresse comme un
frôle esquif surpris en pleine mer par un vent furieux.

Aut postbac aliis erum m annis,
Mallem divitias mihi dedisses
lsti, quoi neque servus est, maque arca;
Quam sic le sineres ab illo amari.
Qui? non est. homo bellus? inquies. Est :
Sed hello buic neque servus est, neque arca.
Hæc tu, quam lubet, ahiicc cleraque :
Nec servum lumen ille babel, neque areaux.

XXV

A!) “un-un.
Ciuæde Tllallc, mollior cuniculi capillo,
Vel anseris medullula, vel imula orieilla,
Val pene languide senîs, situque araneoso;
ldemque Thalle, turbide. rapacior procella,
Quum dira Malea naves ostendit oscilanles;
Remitte pallium mihi meum, quad inrolasti,
Sudariumque Sætabum, catagraphosque Thynos,
Ineple, que: palam soles habere, tanquam arila.
Qnæ nunc luis ab unguibus reglutina et remitte;
Ne lancum latusculum, natisque mollicellas,
lnusta turpiter tibi flagella conseribillent,
Et insolenter æstues, velut minuta magne
Deprcnsa navis in mari, vesaniente vente.
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XXVI

A FÙRIUS.

Furius, me maison des champs est à l’abri du souffle de
l’Auster et du Zéphyr; elle ne redoute ni le cruel Borée, ni le
vent d’est; mais elle est hypothéquée pour quinze mille deux
cents sesterces. 0 l’horrible, le funeste vent!

XX VII
A SON ÉCHANSON.

Esclave qui nous verses du vieux falerne, remplis nos coupes
d’un vin plus amer, comme l’ordonnent les statuts de Postliu-
mia, la législatrice de nos orgies, plus ivre qu’un pepin de raisin.
Et vous, eaux insipides, fléaux du vin, hors d’ici; allez abreuver
nos Catons. Ici le fils de Sémélé ne connaît point le mélange.

XXVIII
A VERANNIUS ET A FABULLUS.-

Compagnons de Pison, dont la triste cohorte revient légère
d’argent et de bagages, bon Verannius, et toi mon cher Fabul-

XXVI’

An PURIUM.

Furi, villulla nostra non ad Austri
Flatus opposite est, nec ad Favoni,
Nec sævi Boreæ, aut Apeliotæ,
Verum ad millia quindecim et ducentos.
0 rentum horribilem atque pestilentcm!

XXVII

A!) POCILLATORBH PUERUH.
Minister vetuli, puer, Falerni,
luger mi calices amariores,
Ut [ex Posthumiæ jubet magistræ,
Ebriosa acina ebriosioris.
A! vos, que lubet, bine abite lymphœ,
Vini pernicies, et ad severos
lligrate : hic morus est Thyoninnus.

rxxviu
An vknANNnul’ n“ FABULLUI.

Pisonis comites, cohors inanis,
Aptis sarcinulis et expcditis.
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lus, ou en êtes-vous? Ce vaurien vous a-t-il assez fait endurer
le froid et la faim? Quel gain avez-vous inscrit sur vos ta-
blettes? - votre dépense? C’est ce qui m’arrive aussi, lorsque
je suivis mon fripon de préteur; je n’cus à porter en recette
que l’argent que j’avais donné. 0 Memmiusl comme tu t’es
joué de moi, comme tu m’as fait à. loisir servir de victime à
ton avarice! D’après ce que je vois, tel a été votre sort, mes
amis; vous avez été comme moi en butte aux plus indignes trai-
tements. Attachez-vous donc maintenant à de puissants amis!
Et vous, Pison, Memmius, opprobres du nom romain, puis-
sent les dieux vous envoyer tous les maux que vous méritez!

l XXIX
comme ces”.

Quel est l’homme, si ce n’est un impudique, un dissipa-
teur et un escroc, qui peut voir, qui peut souffrir qu’un Ma-
inurra engloutisse tous les trésors de la Gaule Transalpine et
delaGrando-Brelagnc?010 plus débauché des fils de Romulus!
tu le vois, tu le souffres! tu n’es qu’un impudique, un dissi-
pateur, un escroc. Jusques à quand, superbe et gorgé de ri-
chesses, ton favori, pareil au blanc ramier, à l’amant de Vé-

Vcrnnni optime, tuque, mi Fabulle,
Quid rerum guilla? satisne cum isto
Vappa, frigoraque et famem tulistis?
Ecquidnam in tabulis palet lucelli?
Expensum? ut milll, qui meum secutu!
Prætorem, refera datum lucello;
0 Mcmmi. bene me, ac dm supinum
Tota ista truhe lentus inrumasti.
Seul, quantum video, pari fuistis
Casu :nam nihilo minore verpa
Parti estis. Pete nubiles amical.
At vobis malt: mulle Dii Deæque
Dent, opprobrin Romuli Remique.

X XIX
l N c B a A n Il.

Qnis hoc potes! videra, qui: potest pali,
Nisi impudicus, et vertu, et aleo,
Mamurram babel-e, quod Comma Gallil
“shebat uncti et ullima Britannia? -
Cinæde Romule, llæc videbis et féras?
Es impudicus, et vornx, et aleo.
Et ille nunc superbus et superflue!!!
Permbulnbit omnium cubilia,



                                                                     

CATULLE, xxx. 27
nus, promènera-t-il de lit en lit ses feux adultères? 0 le plus
débauché des fils de Romulus! tu le vois, tu le soutires l tu
n’es qu’un impudique, un dissipateur, un escroc. Héros sans
pareil, n’as-tu donc pénétré jusqu’à l’île la plus lointaine de

l’Occident, que pour dissiper, avec le compagnon de tes infâ-
mes plaisirs, millions sur millions? --- Qu’est-ce ? répond ta fa-
tale prodigalité z ses débauches ont peu coûté. ---Est-ce donc
peu que l’insatiable voracité de Mamurra aitenglouti d’abord
son patrimoine, ensuite les dépouilles du Pont ; puis celles de
l’Espagne ’l Le Tage aux flots d’or ne le connait que trop! la
Gaule et la Bretagne le redoutent également! Pourquoi favo-
riser un tel fléau de l’humanité? Que veut-i1 de plus? pré-
tend-il aussi dévorer le patrimoine des plus riches familles?
est-ce donc pour enrichir un Mamurra que vous avez boule-
versé l’univers, héros sans pareil, et toi, gendre“ bien digne
d’un tel beau-père?

’ XXX

A ALPHENUS.
Ingrat Alphenus, parjure aux liens de l’union la plus in-

time, cruel, tu es déjà sans pitié pour le plus tendre de tes
amis; perfide, tu n’hésites pas même a me tromper, à. me

Ut albulus columbus, aut Adoneus’?
Cinæde limule, bien: videbis et ici-caf
Es impudicus, et vorax, et aleo.
Foule nomine, imperator unice.
Fuisti in ultime Occideutis iusula,
Ut ista vostra dill’ntuta mentuln
Ducenties comesset, ut trecenties? ’
Quid esl? ait sinistra liberalitas,
Parmi) expatravit; un parum belluatus est?
Paternn prima lancinaln sur)! hom;
Secunda prédis Pontica : inde tel-tin
Hibera, quam soit amis aurifer Tagus.
Hunc, Gallien. timetis. etIBritauniæI
Quid hune, tritium, (mais? au! quid hic pulsez,
Nisi unau demi-are patrimonia?
Eone nomine, imperator uniee,
Sucer ganerque perdidistis cumin.

XXX

A!) ALPIIINUI.
Alphene immemor “(me unanimis [alse sodalil’ms,

Jam le nil miseret, dure, lui dulcis amiculi;
Jan) me prodere, jam non dubitas faucre, perfide.
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trahir! Songe que les dieux ne voient pas sans c0 ère le.) (ra-
hisons des mortels impies, toi qui négliges, toi qui abandonnes
à son funeste sort un ami malheureux. Hélas l que faire désor-
mais? à qui se sa? C’est toi, pourtant, qui m’ordonnas de li-
vrer mon cœur à de fatales séductions; toi qui m’as entraîné
dans cet amour qui semblait m’offrir toute sécurité. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi, dont les caresses, dont les
serments, plus légers que les nuages, se dissipent emportés
par les vents. Mais si tu oublies tes promesses, les dieux ven-
geurs de la foi violée ne les oublieront pas; et, quelque jour,
tos remords trop tardifs me vengeront de ta perfidie.

XXX!
A LA Pnsson’îLE DE 51113110.

Quel plaisir, quelle joie de te revoir, ô Sirmio, la perle des
iles et des presqu’îles que compte Neptune dans la vaste éten-
due des deux mers et des lacs! J’ose à peine croire que j’ai
quitté les champs de la Thrace et de la Bithynie, et que je puis
sans crainte jouir de ton aspect. Quel bonheur, lorsque, libre
desoins, notre âme dépose le fardeau de l’ambition; lorsque, fa.
tigués de nos lointains voyages, nous rentrons au sein de nos
foyers domestiques, et que nous trouvons enfin le repos sur ce
lit si longtemps regretté! Il suffit à mes vœux, ce bonheur,

Nec l’acte impie fallacum hominum cœlicolis placent?

Quæ tu negligis, ac me miserum descris in malis. ’
Eheui quid faciant dehinc homines, quoive habeant (idem?
Certe tute jubebas animam tradere, inique, me
Inducens in amorem, quasi tutu omnia mi forent.
Idem nunc retrahis te, ac tua dicta omnia factaque
Ventos irrita ferre, et nebulas aerias sinis.
Si tu oblitus es, ut Dii meminerunt, meminit Fides;

, Quæ, te ut pœniteal postmodo facti, fadet, tui.
XXX!

n IIIIIONIH PININSULAI.
Peninsularum, Sirmio, insularumque
Ocelle, quascunque in liquentibus stagnis,

’ Manique vasto fer! uterque Neptunus;
Quam te libenter, quamque lætus inviso!
Vix mi ipse credens Thyniam atque Bithynoa
Liquisse campos, et videre te in tuto.
0 quid solutis est beaüus cutis,
Quum mens onus reponit, ac peregrino
Lahore fassi veuimus larem ad nostrum,
Desideratoque acquiescimns lecto 2
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unique fruit de tant de travaux. Salut, belle Sirmio, salut!
souris au retour de ton maître; vous aussi réjouissez-vous,
eaux limpides du lac de Côme; que partout ma retraite reten-
tisse des accents de la joie. ’

XXXII,

K” A IPSITHILLA.
Au nom de l’amour, douce Ipsithilla, mes délices, charme

de ma vie, accorde-moi le rendez-vous que j’implore pour le
milieu du jour. Y consens-tu? une grâce encore! que ta porte
ne soit ouverte à personne; surtout ne va pas t’aviser de sor-
tir : reste au logis, et prépare-toi à. voir se renouveler mouffois
de suite mes amoureux exploits. Mais, si tu dis oui, que ce soit
à l’instant même : car, étendu sur mon lit, après un bon dîner,

je fatigue et me tunique et mon manteau.

XXXIII
CONTRE LES VIBENNIUS.

0 le plus habile des voleurs qui exploitent les bains publics,
Vibennius, et toi, son impudique fils : car la lubricité du (ils

Roc est, quad unum est pro laboribus tamis.
Salve, o venustn Sirmio, atque hero gaude;
Ôaudeœ, vasque Lariæ lacus undœ;
Ridete quidquid est demi cachinnorum.

XXXII

An [PSITHILLÀLB
Amabo, men dulcis Ipsithilla,
Meæ deliciæ, mei lepores,
Jube ad te veniam merîdiatum.
Quod si jusseris, illud adjuvato,
Ne quis liminis obseret tabellam,
Neu tibi lubeat foras abire;
Sed demi maneas, paresque noble
Novem continuas fututiones.
Verum, si quid ages, statim jubeto,
Nm pransus jaceo, et satin supinus
Pertundo tunicamque, palliumque.

XXXIII

IN YIBBNNIOSo
0 furum optime balneariorum,
Vibenni pater, et cinœde till;
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égale la rapacité du père; qu’attendez-vous pour vousiexîler
au loin sur quelque rivage funeste? Les vols du pèresont con-
nus de tous; et le fils a beau mettre au rabais ses infâmes ca-
resses, personne n’en offre une obole.

XXXIV
HYMNE EN L’HONNEUR DE DIANE.

Jeunes ûlles, jeunes garçons au cœur chaste, nous tous
que Diane honore de sa protection; jeunes garçons et jeunes
filles, chaulons en chœur ses louanges.

0! puissante fille de Lalone et du grand Jupiter, toi que la
mère mit au jour sous les oliviers de Délos;

Toi, destinée en naissanlà régner sur les monts, les forets ver-
doyantes, les bocages mystérieux et les fleuves aux flots sonores;

Toi que, dans les douleurs de l’enfantement, les femmes
invoquent sous le nom de Lucine; puissante Trivia, Phébé qui
empruntes au soleil l’éclat dont tu brilles;

Déesse, dom le cours mensuel mesure le cercle de l’année;

Nnm dextre pater inquinatiereY
Culo filins est voraciore;
(lur non exsilium malasque in aras
Mis? quandoqnidcm panais rapina:
Nota: Sun! pupule. et notes pilums,
Fili, non potes me vendilare.

XXXIV.

Il) DlAIAll.
Dianæ sulnus in [de

Puellæ, et pilori inlegri;
Dîanam pueri integri,
Puellæque canamus.

0 Latonia, maximi
Magna progeuies Jm is.
Quam mater [nope “clim
Deposivit olivam;

lloutium domina ul fores,
Silrarumque vircnlimn,
Saltuumque recondilerum,
Amniumque sonantum.

Tu Lucius dolentibus
lune dicta puerperis;
Tu pelans Trivia, et “olim et
nim lumine Luna.

Tu euuu, Des, menstrue
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toi, par qui la grange du laboureur se remplit d’abondantes
moissons;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être invoquée, reçois nos

hommages; et accorde, comme toujours, ton appui tutélaire
à. la. race antique de Romulus.

XXXV

lNVITATlON A cÉcmns.

Partez, mes tablettes, allez dire à Cécilius, le poète des
amours, à Cécilius, mon compagnon de plaisirs, de quitter
pour Vérone la Nouvelle-Côme, et les rives du Larius : car je
veux déposer dans son sein certaines confidences de notre ami
commun. Qu’il parte donc s’il est sage, qu’il dévore la route;

quand bien même sa maîtresse le rappellerait mille fois;
quand bien même, lui jetant les bras autour du cou, elle
le supplierait de dill’ércr son départ, cette jeune beauté
qui,âsi l’on m’a fait un récit fidèle, se meurt d’amour pour lui.

L’infortunée! un feu secret brûle dans ses veines, depuis le
jour où elle lut les premiers vers de (Técilius6 en l’honneur de
la déesse de Dindyme. l’excuse ton délire, jeune tille, plus sa-

nicliens iler annuum.
Rustica agricolæ bonis
Tecta trugibus cxples.

Sis quocunque placet tibi
Sancta nomine, Romulique
Antiquam, ut solita es, hom

’ Sospites ope gentem.

XXXV

CBGILIVI murai.
Poetæ tenero, mec sodali,
Velim cæcilio, papyrc, dicas,
Veronam veniat, Nori relinqucnl
Comi mœnia, Lariumque litns;
Nain quasdam vole cogitationes
Amici accipiat sui. meique.
Quare, si sapiet, viam vorabit,
Quamvis candida millies paella
Euntem revocet, manusque collu
Ambas injiciens, regel morari;
Que nunc, si mihi Vera nuntiautur,
lllum deperit impotente amure.
Nain, quo tempera legit inchoatam
Dindymi dominam, ex ce misellœ
Ignes interiorem eduut incrimina.
[gnome übi Sapphica, paella,
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vante quela muse de Lesbos; en eti’et, que de grâce dans cette
ébauche de Cécilius en l’honneur de la mère des dieux l

XXXVI

CONTRE LES ANNALES DE VOLUSIUS.
Annales de Volusius, bonnes à mettre au cabinet, c’est à. vous

d’acquitter le vœu de ma belle; elle a promis à Vénus, à son
fils, sison Catulle lui était rendu, si je cessais de lancer contre
elle mes ïambes redoutables, de livrer a Vulcain, à ses flammes
vengeresses, les chefs-d’œuvre du plus mauvais poète ; or, dans
ce vœu badin, l’espiègle a bien voulu désigner les rapsodies
de Volusius.

Maintenant, lille de l’onde, toi qui fréquentes les bosquets
sacrés d’Idalie, les plaines de la Syrie, AncOne, Cnide, Ama-
thonte, Golgos et Dyrrachium, l’entrepôt de l’Adriatique; ô
Vénus, si tu trouves au vœu de ma belle quelque sel qui soit
de ton goût, daigne l’agréer et l’exaucer! Et vous, passez au
feu, annales de Volusius, rapsodie insipide et grossière, bonne
à mettre au cabinet.

V Musa doctior: est enim venuste
lingua Cæcilio inchoatn mater.

XXXVI

IN ANNALES YOLBSIIo
Annales Volusi, cuesta charia,

’ Votum solvite pro men puella;
Nain sanctæ Veneri, Cupidinique
Vovit, si sibi restitutus essem,
Dcsîssemque traces vibrare iambos,

Elcctissima pèssimi poetæ v
Scripta tardipedi Deo daturam
Infelicibus ustulandn “guis:
Et hæc pessima se puclla vidit
Jocosc et lepide vovcre Divis.
Nunc, o cæruleo crcata ponto,
Quæ sanctum ldnlium, Syrosque apertes,
Qllœquc Aucune, Cnidumqne amndinosam
Colis, quæque Amathunta. (planque Golgos,
Quæque Durrachium, Adriæ tabernam; v
Acceptum face, redditumque votum,
Si non inlcpidum, neque invenustum est.
A! vos friterez: venite in ignem,
Pleni ruris et inticctiarum,
Annales Volusi, cacata chai-ta.
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XXXVII

AUX EABITUÉS D’UN MAUVAIS LIEU.

Lascif réduit, situé au neuvième pilier après le temple des
Jumeaux, et vous ses dignes habitués, croyez-vous seuls être
doués des attributs virils, seuls avoir le privilège de lever un
tribut sur toutes les belles, et de réduire tous les autres au
rôle d’eunuques? Vous figurez-vous, parce que vous êtes la
cent ou deux cents imbéciles réunis, que. je n’oserai pas vous
défier tous. Eh bien! détrompez-vous, et sachez que je char-
bonnerai votre infamie sur tous les murs de ce repaire : car
c’est là que s’est réfugiée la maîtresse qui me fuit, cette jeune

tille que j’aimais, comme jamais femme ne sera aimée, pour
qui j’ai soutenu mille assauts! Et vous, honnêtes gens que
vous êtes, vous partagez tous ses faveurs; et, chose indigne,
à qui les prodigue-t-elle? à des hommes de rien, à des galants
de carrefour; à toi, entre autres, fils chevelu de la Celtibérie,
Egnatius, dont tout le mérite c0nsiste dans ta barbe épaisse
et tes dents qui doivent leur blancheur à l’urine dont tu les
frottes.

XXXVH

Al) CONTIIIIINÀLEI.
Salax taberna, vosque contubernalcs,
A pileatis noua fratribus pila,
Salis putatis esse mentules vobis?
Solis liccre quidquid est puellarum
Confutnere, et putare reteros hircos?
An, conünenter quad sedctis insulsi
Centum, aut ducenti. non putatis ausurum
Me une ducentos inrumare tussores?
Atqui pulule i namque totins vobis
Frontem tabernæ seipionibus scribam.
Paella nem men, que meo sinu fugit,
Amati: tantum, quantum amabitur nulle,
Pro qua mihi suut magna belle pugnata,
Consedit istic. Banc boni heatique
Dames amatis : et quidem, quod indignum estI

0mnes pusilli, et semitarii mœchi; -
Tu præter omnes une de capillnlis
Cuniculosæ Celtiberiæ lili,
Egnati, opaca quem bouum facit barba,
Et dens Hibera defricatus urina.
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XXXVllI

A CORNIFICIUS.
Cornificius, le malheur accable ton ami Catulle; oui, certes,

il est malheureux, il soutient une lutte pénible, et sa douleur
s’aggrave sans cesse, de jour en jour, d’heure en heure. Et
pas un seul mot de toi, qui lui offre la plus simple, la plus t’a-
cile des condoléances! Je m’emporte contre toi. Payer ainsi
mon amour! Je t’en supplie, seulement quelques paroles de
consolation, mais qu’elles soient plus touchantes que les élé-
gies de Simonidc.

XXXIX

CONTRE EGNATIUS.

’Egnatius a les dents blanches, et il rit sans cesse pour les
montrer. Près du banc d’un accusé, au moment où l’avocat
fait verser des larmes à l’auditoire, Egnatius rit; il rit encore
près du bûcher d’un fils unique que pleure une mère déso-
lée : en toute occasion, en quelque lieu qu’il soit, quoi qu’il
fasse, il rit toujours. c’est la sa manie; mais elle n’est, à mon
sans, ni de bon goût, ni polie. Je dois donc t’avertir, bravo,
Egnatius, que quand bien même tu serais néà Rome, ou chez

XXXVili

A!) COINIFICI III.
Mule est, Corniüci, tuo Catullo,
Hale est, mehercule. et laboriose,
Et magis magis in (lies et boras;
Quem tu, qund minimum facillimumque est,
Que solidus es allocutionne?
Irascor tibi. Sic mens amures?
Paullum quid luliet adlocntiouis,
llŒstius lacrymis Simouidcis.

XXXlX

l! IGILTIUI.
Egnntius, quad candides babel: dentes.
Renidet usquequaque z seu ad rei ventum est
Subscllium, quum orator excitat iletum,
“cuide! illc z seu pii ad rogum [ilî

Lugetur, orbe quum net unicum mater,
Renidet illc : quidquid est, ubicunque est,
Quodcuuque agit, renidet. Hum: hubct morbum,
Ncqne elegantcm, ut arbitror, neque urbanum.
Quare monendus es mihi, houe Eguati;
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les Sabins,à Tibur, ou chez l’Ombrien économe, chez l’Élru-

rien bien nourri, ou le Lanuvien brun et bien endenté, ou,
pour dire un mot de mes compatriotes, chez le Transpadin,
ou tout autre peuple qui se rince la bouche avec une eau pure,
encore ne le permettrais-je pas de rire ainsi à tout propos:
car rien n’est plus sot qu’un sot rire. Mais tu es Celtibérien ; et

les gens de ton pays ont tous la coutume de se rincer chaque
matin les dents et les gencives avec leur urine; or, plus l’émail
de tes dents a d’éclat, plus il prouve que tu as avalé de ce dé-’
goûtant gargarisme.

XI.

A nAvmus.
Quelle folle pensée, pauvre Ravidus, te précipite ainsi au-

dcvant de mes ïambes? Quel dieu, négligé par toi dans tes sa-
crifices, t’inspire la témérité de me chercher querelle? Est-ce
pour faire parler de toi? que] est ton dessein Y Tu veux être
connu à tout prix î tu le seras; et, puisque tu as eu l’impu-
dence de convoiter l’objet de mes amours, tu t’en repentiras
longtemps.

si urbanus esses, nui Sabinus, au! Tibun,
Au! purons Umber, au! obesus Etmscus,
luit Lnnuvinus nier alquc dentatus,
Aut Transpadanus, ut mecs quoque attingnm,
Au! quilibet, qui purilcr lavi! dames;
Tamen renidere usquequaque le nollem;
Nain risa inepto tes ineptior nulle est. .
Nunc Celliber es: Celtiberiq in terra
Quod quisque miuxil, hoc solet sibi mana
Dentcm, atque mssam deiricare gingivam;
Ut quo iste vester expolilior dans est,
Roc te amplius bibisse prædicet loti.

Il.
Le neuneu.

Quænam le main mens, miselle Raide,
Agit præcipitem in mecs iambes?
Quis Deus libi non bene advocntul
Vecordcm parut excitante rhum?
Anne ut pervenias in me volgi? n
Quid vis? qualubet esse noms optas?
Bris : quandoquidem mecs amores
Cum longe voluisti amure pæan.
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XLI

CONTRE LA MAITRESSE DE’MAnunnA.

“Est-elle dans son bon sens, cette courtisane usée? elle me de-
mande, à moi, dix mille sesterces, cette beauté au nez dit“-
formc, maîtresse du banqueroutier Mamurra! Parents cim-
gés de veiller sur elle, convoquez amis et médecins : car la
pauvre tille a le délire. Elle ne connaît pas sa laideur : voyez
jusqu’où va sa. folie!

XLlI
CONTRE UNE COURTISANE.

A moi, vers caustiques et mordants, accourez tous tant que
vous êtes. Une infâme prostituée ose se jouer de moi; elle re-
fuse de me rendre mes tablettes, ces tablettes illustrées par
vous; el vous pourriez le souffrir! Non, poursuivons-la de nos
sarcasmes, pour la forcer à restitution. Quelle est cette drô-
lesse? dites-vous. C’est celle que vous voyez s’avancer d’un
air si effronté, et dont la bouche maussade et grimacière res-l
semble, quand elle rit, à la gueule d’un chien gaulois. Il tout
l’assaillir de toutes parts, la relancer sans relâche: Sale ces

XLX

ln Auteur FGanANI.
Anne surtailla puella dcfututa
Tata? millia me deccm poposcit;
lsla turpiculo puella naso,
Decocloris arnica Formiani.
Propinqui, quibus est puelln curœ,
Amicos medicosquuconvocate ;
Non est sana puclla; nec rogare
Qualis sit solct ; en imaginosam!

XLII
IN QUAMDAH.

Adesle, hendccnsyllabi, que! estîs
0mncs undiquc. quotquot cstis omncs.
Jocum me pota! esse mœcha turpis,
Et negat mihi vostra reddiluram
Pugillaria. si pali potestis.
Persequamur cam. et retlngitemus.
Qui: sit, quarritis? illa, quam vidctil
Turpc incch-rc, mîmicc ne moleste
nidentcm caluli ore Gallicani.
Circumsislile cam, et renagitale z
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quine, rends-moi mes tablettes; rends-moi mes tablettes, sale
coquine. - Elle s’en soucie comme de rien! -- lnfâme cou-
reuse, rebut des mauvais lieux, et pire encore, s’il est possi-
ble. - Mais cela, je pense, ne suffit pas encore. Tachons du
moins, faute de mieux, de faire rougir le front d’airain de
cette impudente chienne : criez tous à la fois et encore plus
fort: Sale coquine, rends-moi mes tablettes, rends-moi mes
tablettes, sale coquine. --- Peine inutile! rien ne l’émeut. il
faut changer de ton et de langage, peut-être réussirons-nous
mieux. -- Chaste et pudique vestale, rends-moi mes tablettes.

XLIII
comme LA animasse DE MAMURRA.i

Salut, jeune maîtresse du prodigue Mamurra; ton nez n’est
pas des plus petits, ton pied n’est pas mignon,tes yeux ne sont
pas noirs, les doigts ne sont pas effilés, la bouche n’est pas ra-
goûtante, certes, ton langage n’est pas élégant z qu’importe?
toute la province ne proclame-t-elle pas ta beauté? ne te com-
pare-t-on pas à ma Lesbie? 0 que notre siècle a le goût fin et
délicat!

Mœcba putîda, redde codicilles;
Redde, pulida mœchn, codicilles.
“on assis faeis’! 0 lutum, lupanar,
Aut si perditius potes! quid esse.
Sed non est (amen hoc salis putandum.
Quodsi non aliud pote est, ruhorem
Ferme canis exprimamus ore.
Conclamate iterum alliera vocc :
Mœchn putida, redde codicilles,
Redde, panda mœcha, codicilles.
Sed nil prolicimus, nihil movelur.
Minimum est ratio, modusque vobis, l
Si quid proiicere amplius poiesiis.

Pudica et probe, redde codicilles. l
XLIll

Il une“ FOIIIANI.
Salve, nec minime puella maso,
Nec hello pcde, nec nigris ocellis,
Net: longis digitis, nec ore sicco,
Nec une nimis clegante lingua,
Decoctoris amica Formiani.
Ten’ provincin astral esse bellam!
Teeum Lesbia nosira cemparatur!
0 sedum insipicns et inlicetum!

MWUUS
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XLlV

A SA CAMPAGNE.

0 ma campagne, soit de la Sabine, soit de Tibur; car tous
ceux qui n’ont pas l’intention de me blesser, te font dépendre
de Tibur : tandis que ceux qui veulent me piquer parient tout
au monde que tu appartiens à la Sabine. Enfin, Sabine ou
Tiburtaine,quel plaisir, ô ma campagne, j’ai goûté dans ta. re-
traite voisine de la ville! Je m’y suis délivré de cette toux mau-
dite qui déchirait ma poitrine, de cette toux, juste punition
de l’intempérance qui m’a fait rechercher des repas somp-
tueux! car, pour avoir voulu être le convive de Sextius, il
m’a fallu subir la lecture de son plaidoyer contre Antius; lec-
ture funeste et pestilentielle, qui m’a fait contractcrvunefièvre
de refroidissement et une toux déchirante dont j’ai souffertjus-
qu’au moment ou, réfugié dans ton sein, je me suis guéri par
le repos et des infusions d’orties. Rétahli maintenant, je te
rends grâces d’avoir accueilli ma faute avec tant d’indulgence.
Aussi je consens, si jamais j’écoute encore les perfides écrits
de Sextius, que le froid apporte le catarrhe et la toux, non
pas a moi, mais à ce bourreau qui ne vous invite à dîner que
pour vous lire ses tristes plaidoyers.

un:
Ah FUNDIJM.

O funde noster, scu Sabine, son Tiburs,
Nam te esse Tiburtem autumant, quibus non en
Conti Catullum lædere : a! quibus cordi est,
Quovis Sabinnm pignore esse coutendunt:
Sed seu Sabine. sive verius Tiburs,
Fui libeuler in tua suburhuna
Villa. malamque pectore expuli tusim;
Non immerenti quam mihi meus venter.
Dum sumptuosas appelo, dedil, camas.
Nam, Sextianus dum volo esse conviva,
Orationem in Antium petitorem
Pleuam veneni et pestilentiæ legit.
Hic me gravedo frigida, et frequens tussis
Quassavit, usquedum in tuum sinum fugi,
Et me recuravi otioque et urtiea.
Quare refeclus maximas tibi grates
Ago, mcum quod non es une pecentum.
Nec dcprecor jam, si malaria scripta
Sexti recepso, quin gravedinem et lussim
Non miY sed ipsi Sextio ferait frigus.
Qui (une vocal me, quum malum legll librum.
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XLV . tsans sr SEPTIMIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours, Septimius lui
disait: « 0 mon Acmé t si je ne t’aime éperdument, si je cesse
de t’aimer jusqu’à mon dernier soupir autant qu’un amant
peut adorer sa maîtresse, puissé-je errer seul et sans défense
dans la Libye, dans l’Inde brûlante, exposé à la rencontre des
lions dévorants! » Il dit; et l’amour, jusqu’alors contraire à.
ses vœux, applaudit à son serment.

Alors Acmé, la tête mollement inclinée, et pressant de ses
lèvres de rose les yeux ivres d’amour de Septimius : « Cher
Septimiusn, 0 ma vie! s’il est vrai, dit-elIe, que le feu qui
brûle dans mes veines est plus fort, plus ardent que le tien ; ne
servons jusqu’à la mort qu’un seul maître, et que ce soit l’a-
mour. » Elle dit; et l’amour, longtemps contraire à ses vœux,
applaudit à cette résolution.

Maintenant, unis sous des auspices si favorables, toujours
aimant, toujours aimés, le tendre Septimius préfère son Acmé
àtous les trésors de la Syrie et de la Bretagne; et la fidèle

XLV

Il! ACM! Il“ IIPTIIIO-
Acmen Septimius, sues amores,
Tenens in grenue, Men, inquit, Aune,
Ni te perdile (une, atque amare porto
Omnes sum assidue paratus amies,
Quantum qui pote plurimum pelage;
Solus in Libya, lndiave tosta,
Cæsio venism obvins leoni.
Hoc ut dixit, Amor, sinistram ut anta,
Dextram sternuit approbationem.
At Acme leviter capnt cellectens,
Et dulcis pueri abries ocellos
lllo purpureo ore suiviste,
Sic, inquit, men vite, Septimille,
Huic une domino usque serviamux,
Ut multo mihi major acriorque
Ignis mollibus ardet in medullis.
Roc ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextrnm sternuit approbationem.
Nunc ah auspicio banc profecti, x
Hutuis mimis amant, amantur.
11mm Septimius misellus Item
une“, quai Syrias Britanniasque;
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Acmé trouye dans son Septimius toute sa félicité, tout s )Il
plaisir. Vit-on jamais couple plus heureux, plus comblé des
faveurs de Vénus?

XLVI

LE RETOUR ne PRINTEMPS.

Déjàle printemps nous ramène les tièdes chaleurs; déjà. le
souffle des zéphyrs fait taire les vents fougueux de l’équinoxe.

Catulle, quittons, il en est temps, les champs de la Phrygie et
les fertiles plaines de la brûlante Nicée; volons vers les villes
célèbres de l’Asie. Déjà mon esprit impatient brûle d’errer en

liberté; déjà mes pieds s’apprêtent à commencer gaiement le
voyage. Adieu donc, 0 mes amis, nos douces réunions, adieu;
divers chemins vont ramener chacun de nous dans ses foyers,
dont une longue distance le séparait.

XLVII

A PORCIUS ET SOCRATION.
Complices des rapines de Pison, fléaux quisuivez Memmius

comme la peste et la famine; .il est donc vrai, ce Priape cir-
Ijno in Septimio [idelis Acme
Facit delicias, libidinesque.
Quis ullos homines beatîorcs
Vidit? quis Venerem auspicaliorcm?

XLVI

Dl ADVENTU VBIII.
Jam ver egelidos refert tepsres,
hm cœlir furet æquinoctialis
Jucuudis zephyri silescit suris.
Linquantur Phrygii, Catulle, campî,
Nicææque ager uber æstuosæ.
Ad clams Asiæ volemus urbes.
hm mens prætrepîdans avet vagarî;
Jam læti studio pedes vigescunl.
O dulces comitum valeta cœtus,
Longe quos simul a domo profectol
Diverse variæ viæ reportant.

XLVII
Il) PORCIL’I Il“ SOCHATIONIIo
Porcî et Socration, duæ sinistræ
Pisonis, subies [nmesque Memmi;
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concis vous préfère à mon Verannius, à mon cher Fabullus ?
tandis que vous faites en plein jour des festins splendides et
somptueux, mes pauvres amis vont de carrefour en carrefour
quêtant un souper?

XLVIIl
A JUVENTIUS.

Ah! s’il m’était donné, Juventius, de baiser sans cesse tes

yeux si doux, trois cent mille baisers ne pourraient assouvir
mon amour; que dis-je? fussent-ils plus nombreux que les épis
mûrs de la moisson, ce serait encore trop peu de baisers.

XLIX
A M. T. CICÉRON.

O le plus éloquent des fils de Romulus, passés, présents, et
qui naîtront dans la suite des âges, Marcus Tullius, reçois les
actions de grâce de Catulle, le dernier des poètes; de Catulle,
dont le rang est aussi infime parmi les poètes, que le tien est

élevé parmi les orateurs. A
Vos Veranniolo mon et Fabullo
Verpus præimsuit l’rinpus “le?

Vos convivia luuta sumptuose
De die incitis; mei sodales
Quærunl in triviis vocaliones?

XLV“!

A!) JUVBNTIUI.
“cilices coules lues, Juvenlî,

Si quis me sinat usque basion).
. Usque ad millia basion] trot-cula.

Nec unquam saturnin inde en!“ lulurum est;
Non si densior ariilis uristis
sa nostræ Stages oseulutionis.

XLlX

A!) M. T. ClüHlll)Nl!ln.
Dîsertissime Romuli nc-pntum
Quoi suut, quelque lucre, Marco Tulli,
Quoique post alîis croni in anuis;
Gratins libi maximas Cutullus
Agit, possinms omnium pools;
Tantn pussimus omnium ponta.
Quinto tu optnnus omnium palronus.
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Il

A mourus.
Hier, Licinius, tous les deux de loisir, nous avons, comme

nous en étions convenus, couvert mes tablettes de joyeux im-
promptus ; chacun denous, s’cscrimant en vers badins, traitait
tantôt un sujet, tantôt un autre; et, sous la double inspiration
de la joie et du vin, payait tour à tour son tribut. Je t’ai quitté,
Licinins, tellement enthousiasmé de ton esprit, de ta gaieté,
que, loin de toi, tous les mets semblaient fades à ton malheu-
reux ami : le sommeil ne pouvait fermer mes paupières; mais
agité dans mon lit d’une fureur que rien ne pouvait calmer,
je me retournais dans tous les sens, appelant de mes vœux le
retour de la lumière pour m’entretenir avec toi, pour jouir
encore du bonheur de te voir. Mais, lorsqu’enfin, épuisé par
cette longue lutte, je suis retombé presque mort sur mon lit,
j’ai composé ces vers pour toi, mon aimable ami, pour t’expri-
mer tous mes regrets de ton absence. Tu peux maintenant te
montrer hardi, et ne va pas, lumière de mon (une, dédaigner
mes vœux, mes prières, ou, crains que Némésis ne punisse ton
orgueil : c’est une déesse redoutable; garde-toi de l’offenser!

L

j A. meures.Hestemo. Licini, die otiosi
« Mulium lusimus in mais tabellis,

Ut convenant esse; delicatos
Seribens versiculos uterque nostrum,
Ludebat numero modo boc, mode illoc,
Reddens mutin par jocum atque vinum. ,
Atque illinc abii, tua leporelncensus, Licini, inceliisque,
lit nec me miserum cibus jurant,
Nec somnus tegeret quiete ocelles,
Sed toto indomitus future lecto
Verwer, cupiens videre lucemY
lit tccum loquerer, simulque ut essem.
At defessa labore membra postqunm
Semirnortua lectulo jacebant,
110c, jucumle, tibi poema loci,
Ex quo perspiceres meum dolorem.
None audax, cave, sis; precesque nostras,
Oramus, cave despuas, ocelle,
Ne pumas Nemcsis reposait a te;
Est vehemcns Dan; iædere banc claveta.
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LI

A LESBIE7.

Il est l’égal d’un,dieu, il est plus qu’un dieu, s’il est donné

àun mortel de surpasser les dieux, celui qui, assis près de
toi, te voit, t’entend doucement lui sourire. Hélas! ce bon»
heur m’a ravi l’usage de tous mes sens.

Dès que je te vois, o Lesbie,j’oublie tout, ma langue s’em- v
barrasse, un feu subtil circule dans mes veines, un tintement
confus bourdonne à mon oreille, mes yeux se couvrent d’une

nuit épaisse. kI Catulle, l’oisiveté te sera funeste ; tu te plais dans l’inaction,
elle a pour toi trop d’attraits; avant toi l’inaction a perdu et.
les rois et les empires les plus florissants.

LlI
SUR STRUMA ET VATINIUS.

Eh bien, Catulle, qu’attends-tu donc pour mourir? No-
nius Struma est assis sur la chaise curule; l’impie Vatinius

.LI
An “sinua.

lllc mihi par esse Deo vidctur,
lllc, si t’as est, superare Divas,
Qui sedans adversus ideuüdem te

Spectat et audit
Dulcc ridentem, misera quod omnel
Eripil sensus mihi z nam simul te,
Lesbia, ndspexi, nihil est super mi

* ’ . . . . . . . ot Lingua sed lorpet : tennis sub “tu!
Flamme dimnnnt : sonitu suoptc
Tintinant sures z gamina teguntur

Lumina nocte.
Otium, Catulle, tibi molestum est;
Otio exsultas, nimiumque gestis;
Otium et reges prius, et beuhs

Perdidit urbes.

Lu
DE STRUMA ET VATINIO.

Quid est, Catulle, quid moraris emmi?
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
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jure par le consulat : Catulle, qu’attends-tu de plus pour
mourir?

L111

D’UN QUDAM ET DE cuves.

J’ai bien ri, llautre jour, dans une assemblée où mon cher
Calvus8 dévoilait merveilleusement les crimes de Vatinius,
d’entendre je ne sais qui s’écrier d’un ton d’admiration, en

levant les mains au ciel : « Grands dieux! quel éloquent petit
bout d’homme! ».

LlV
A CÉSAR.

Libertin grossier, si tout dans tes mignons ne te déplaît pas,
je voudrais, du moins, que toi et Fufiitius, ce vieux débauché,
vous eussiez assez de goût pour être dégoûtés de la tête de
fuseau d’Othon, des sales jambes de Vettius, et des exhalaisons
traîtresses que laisse échapper Libon. Héros sans pareil, fâche-
toi donc encore contre mes innocentes épigrammes.

Per consulatum pejernt Vatinius.
Quid est, Catulle, quid moraris emoriî

Llll
n: que“! in cuva.

nisi nescio quem modo in coroua,
Qui, quum miriûce Vatininna
Meus crimiua Cnlvus explicasset,
Admirans nil hæc, manusque milans l a,
Dii langui, salaputium disertulnl

LIV

An 638A11!!-
Olhonîs caput oppido pusillum,
Vetlî, rustice, semilauta arum,
Sublile et leve peditum Libonis,
Si non omnia, displicere vellem
Tibi. et Fquitio seni reeocto.

. Irascere iterum meis iamhis
Immerentibus, unice impemlor.
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LV

A omniums.
De grâce, Camérius, s’il n’ra pas d’indiscrétion de ma part,

indique-moi où tu te caches. Je t’ai cherché partout, dans le
champ de Mars, au Cirque, dans toutes les tavernes, dans le
temple du grand Jupiter, sous les galeries du cirque de Pom-
pée; j’ai arrêté au passage toutes les jolies filles, et aucune
cependant n’a change de visage, lorsque je lui demandais avec
instance de tes nouvelles z « Friponnes, leur disais-je, qu’avez-
vous fait de mon cher Camérius? » L’une d’elles pourtant, de-

couvre son sein et me montre deux boutons-de roses : «Tiens,
ditoelle, il est là. n

Enfin, déterrer ta retraite, c’est un des travaux d’Hercule.
D’où te vient cet orgueil qui te dérobe a tes amis? Dis-nous donc
où il faut désormais te chercher “l Allons, courage; confie-toi
à moi, montre-toi au grand jour. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Si ta langue reste ainsi clouéeà ton
palais, c’est perdre tous leslfruits de tes amours, car Vénus
aime les indiscrétions. Ou bien encore, si tu ne veux pas des-
serrer les dents, permets-moi d’être le confident de vos amours.

LV

A!) CAMIRIUH.
Oramus, si forte un“ molestum est,
Demonstres ubi sint tuæ tenehræ.
Te quæsivimus in minore Campa,
Te in cireo, te in omnibus (amollis,
Te in temple superi levis sucrate,
ln Magni simul ambulatione;
Femelles omnes, amicc, prendi,
Ouas voltu vidi [amen sereno;
Plus val te sic ipse “avitubam :
Cmnerium mihi, pessimæ puellm.
Quædam inquil, nudum sinum reduceus;
En hic in rosais laie! papillis.
Sed tejam ferre llerculei labos est.
Tante te iu fusil: nagas, amice.
Dic nobis. ubi sis Munis: «le,
Audaeter commine, crade luci.
Num te laeleolæ tenant pupillæ?
Si linguam clause (eues in ore.
Fructus projicies umoris (mules;
Verhosn gaudet Venus loquela.
Val, si vis, lice! obsercs palatum,
Dum vostri sim parliceps tamaris.

3.
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Quand bien même j’aurais le corps de bronze du géant Ta-

lus, le vol rapide de Pégase, la vitesse de Ladas, les pieds ailés de
Persée, et la légèreté des blancs chevaux de Rhesus; quand tu
attellerais à mon char tous les êtres emplumés, tous les hashi:
tantsde l’air ; fusse-je même porté sur l’aile des vents, bientôt,
mon ami, je tomberais épuisé de fatigue, accablé de langueur,
à force de te chercher.

LVI

A cuon.
O la plaisante, la drôle d’aventure, mon cher Caton! elle

vaut la peine que tu l’entendes, toi qui aimes tant a rire. Ris
donc, mon cher Caton, pour l’amour de moi ; car c’est aussi par
trop drôle, par trop plaisant. Je viens de surprendre un .petit
morveux qui s’escrimait contre une jeune fille. Et moi, que
Vénus me le pardonne, j’ai percé le barpbin d’un trait vengeur.

LVll
CONTRE summum ET CÉSAR.

Que vous êtes bien faits l’un pour l’autre, infâmes débau-

chés, César, et toi Mamurra, son vil complaisant l Qui pourrait

Non custos si üngar “le Cretum,

z Non si Pegaseo ferar rolatu,
Non Ladas si ego. pennipesw Perseus,
Non Rhesi niveæ citæque bigæ;
Adde hue plumipcdes volatilesqueY
Ventorumque simul require cursum,
Quos junctos. Cameri. mihi dicares;
Defcssus tamen omnibus medullis,
Et multis languoribus peresus
Essem, te, Imi amice, quærinndo.

LVl
A!) CATOKII. I

0 rem ridiculam. Cato, et jocosam,
Dignamque aurihus. et tue cnchinno.
Ride, quidquid amas. Cato, Catullum;
Res est ridicula et nimis jocosa.
Deprendi modo pupulum puellæ
Trusantcm. Hunc ego, si placet Diana,
Pro telo rigide men cecidi.

LV1!

A!) IAllllnlAIl I1 CÆSÀIBIU
l’ulchre convenit improhis cinædis
khanun-æ palhicoque. Cæsarique.
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s’étonner de votre intimité? tous deux’flétris, l’un à Rome,

l’autre à Formies, de stigmates honteux, indélébiles; tous doux “

portant les cicatrices de la débauche; jumeaux de luxure, for-
més dans un même lit à. l’école du vice; l’un n’est pas moins

ardent que l’autre dans ses poursuites adultères; tous deux
rivaux à. la fois des deux sexes. lni’âmes débauchés, que vous
êtes bien faits l’un pour l’autre!

LVllI
sua L’INFIDÉLITÉ DE LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette Lesbie que
Catulle chérissait plus que lui-même, plus que tous ses pa-
rents, plus que tous ses amis; Lesbie maintenant, aux coins
des rues et des carrefours, les magnanimes descen-
dants de Rémus.

LIX

son 1mm ET normas.
Rufa de Bologne, l’épouse de Menenius, se prête aux goûts

infâmes de Rufulus; cette Rula que vous avez vue si souvent

C
Net: mirum z maculæ pares utrisque,
Urbain tiltera, et illn Formiann,
Impressæ résident, nec chleuh“.
lorbosî pariter, gemelli unique;
Une in lectuio, erudituli umbo;
Non hic, quam “le, mgis vorax aduller.
nivales socii puellularum.
Pulchre convenit improbis cinædil

LVlll

a An COKLIUI DE llSIIIA.
Cœli, Lesbie nostra, Lesbia lita,

à, Illa Lesbia, quartz Catullus Imam
Plus quam se, atque suos amaril oximes,
Nunc in quadriviis ’et angiportis
Glubit magnanimos Remi nepotes.

Il!
DE RUPA ET RUE-“0L0.

Bononiensis Rufn “ululum fuitai.
Uxor ’Dleneni, sæpe qunm in sepulcrelis
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dérober son souper au bûcher des morts, et courir après les
morceaux de pain qui en tombaient, malgré le bâton dont la
frappait l’esclave demi-tondu chargé d’entretenir le feu.

LX

Cœur de fer, est-ce une lionne de Libye, est-ce la féroce
Scylla, dont une meute aboyante forme la ceinture, qui t’a
donné, avec le jour, cette insensibilité cruelle et barbare qui
te fait dédaigner la voix suppliante d’un ami réduit au der-’

nier degré du malheur ? .
LXI

ÉPITHALAME DE JULIE ET DE MANLIUS.
Habitant de la double“ colline, fils d’Uranie, toi qui entraînes

la tendre vierge dans les bras de son ardent époux, dieu d’hy-
ménée, 0 Hymen; 0 Hymen, dieu d’hyménée!

Ceins ton front des fleurs odorantes de la marjolaine. Prends.
ton voile; qu’un jaune brodequin pare tes pieds blancs, et,
joyeux, viens ici, viens parmi nous.

Animée par l’allégresse d’un si beau jour, que ta voix argen-

Vidîstis ipso rapere de rage cœnam,
Quum devolutum ex igue prosequens pneu:
Ah semiraso tunderetur ustore.

LX
Num te leæna montibus Libyssinis,
Aut Seylla latrans intima inguinum parte,
Tarn mente dura procreavit ne telra,
Ut supplicis vocem in novissimo casu
Contemptam babel-es? 0 nimis fera corde!

LXI

il! RUPTIAS au“: Il“ MANLII.
Collis o Heliconei
Cultor, Uraniæ. genus,

Qui rapis teneram ad virum -
Virginem, o llymenæe llymeu. w
Bymen o Hymenæe;

Cinge tempera lloribus
Suaveolentis amaraci.
Flammeum cape : hiatus hue,
Hue veni, uiveo gerens
Luteum pede soccum;

Excitusque hilari die,
Nuptinlia concinens
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tine chante l’hymne nuptial; et secouant ton flambeau rési-
neux, frappe la terre de les pas cadencés.

Comparable à la déesse d’ldalie, lorsqu’elle se présenta de-

vant le juge phrygien, Julie s’unit à. Manlius, et les plus heu-
reux auspices sourient à la vertu;

Ou tel encore, sur les bords de l’Asia, s’élève up myrte aux
rameaux fleuris, délices des Hamadryades, qui l’abreuvent

d’une limpide rosée. I
Ponte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter les rochers de

Thespies et les grottes Aoniennes qu’arrose de ses fraîches on-

des la source Aganippe : ’Conduis dans la nouvelle demeure, dentelle devient la
maîtresse, cette vierge qui soupire après son époux; que l’a-
mour l’enchaine à lui par des liens pareils à ceux qui retien-
nent le lierreà l’ormeau qu’il enlace de ses mille replis.

Et vous, vierges chastes, pour qui luira’bientot un pareil
jour, chantez aussi, chantez en chœur : Dieu d’hyménée, 0
Hymen; 0 Hymen, dieu d’hyménéel

Voce carmina tinnula,
Pelle humum pedibus, mm
Pineam quate tædam.

Namque Julia Manlio,
Qualis ldalium coleus p
Venit ad Phrygium Venus
Judicem, buna cum houa
Nubit alite virga; I

Floridis velu! euiteus
Myrtus Asia ramulis,
Quos Hamadryades Deæ
Ludicrum sihi roscido
Nulriunl humore.

Quare age, hue aditum fermis
Perge Iinquere Thespiœ
Rupis Aonios specus,
Lympha quos super inrigat
Frigerans Aganippe :

Ac domum dominam voua,

0 Conjugis cupidam novi
Meutem aurore revincieus.
Il! tenu hedera hue et hue
Arborem implicat erruns.

Vos item simul iutegræ
Virgines, quibus advenit
Par dies, agite, in modum
Dicite : O Hymenœe Hymcn,
Hymen o Bymenæe;
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Cu qu’en s’entendent appeler à remplir son doux ministère,

cc dieu se hâte de venir, suivi de Venus pudique, former les
nœuds d’un amour légitime.

Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer les amants Y Quel
dieu de l’Olympe est plus digne que toi de l’hommage des mor-
tels, dieu d’hvgménée, 0 Hymen; ô Hymen, dieu d’hyménee “i

Le père, d’une voix tremblante, t’inv0que pour ses enfants;
sous tes auspices, la vierge dénoue sa chaste ceinture; et l’é-
poux attend avec une impatience mêlée de crainte que torî nom
se fasse entendre.

c’est toi qui livres à l’époux frémissant de désirs, sa jeune

épouse, tendre fleur ravie au sein de sa mère, dieu d’hymé-
née, 0 Hymen ; 0 Hymen, dieu d’hyménée!

Sans toi, Vénus n’a point de plaisirs que puisse avouer l’hon-
neur : par toi ses feux deviennent légitimes. Quel dieu oserait
s’égaler au dieu d’hymen?

Sans toi, nulle maison ne peut avoir de postérité, ni le père

Ut lubeutius, andiens
Se citarier ad suum
Munus, hue aditum ferat
Dux bonæ Veneris, boni
Conjugator amoris.

Quis Deus mugis ah mugis
Est petendus amantibus?
Quem calent humines mugis
Cœlitum? 0 Hymcnæe Hymen,
llymen o Hymenæe.

Te suis tremulus panus
invocat : tibi virgines
Zonula soluunt sinus;
Te timeus cupide novas
Cnplnt aure marims.

Tu faro juveni in manus
Floridam ipse puellulam
Mati-i5 e gremio suæ
Dedis. o Hymenæe Bymen,
liymen o Hymenæe.

Nil potest sine te Venus,
Fuma quod bons comprobet,
Commodi capere : et potest,

Te volante. Quis huic Ben tCompararier ausit?
Nulle qui! sine te domus

Libcrcs (lare, nec parens
Slirpc jungle! : et potest
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d’enfants qui propagent sa race : par toi les familles se perpé-
tuent. Quel dieu oserait s’égaler au dieu d’hymenfl

Sans toi, sans ton culte sacré, la patrie n’a point de guerriers
qui protègent ses frontières : elle te doit ses défenseurs. Quel
dieu oserait s’égaler au dieu d’hymen?

Ouvrez les portes du sanctuaire, la vierge s’avance. Vois ces
flambeaux agiter leur brillante chevelure t Ne tarde plus,
jeune épouse; le jour fuit, hâte-toi de’paraitre.

La pudeur ingénue retarde tes pas, et, bien que déjà plus
docile, tu pleures, car il faut partir. Mais c’est trop tarder,
jeune épouse; le jour fuit, hâte-toi de paraître.

Sèche tes larmes, noble fille d’Aurunculus; ne crains pas
que jamais femme plus belle ait vu le soleil, sortant du sein
des ondes, éclairer sa couche nuptiale.

Telle, dans un parterre émaillé des plus riches couleurs,
brille l’hyacinthe parmi les fleurs qui l’entourent. Mais c’est
trop tarder, jeun’e épouse; le jour fuit, hâte-toi de paraître.

Parais, jeune épouse, si rien enfin ne t’arrête; écoute nos

Te valence. Quîs huit: Deo
Compararier ausit?

Quæ tuis curent suris,
Non queat daru præsides
Terra finibus: a: queat,
Te volante. Quis huit: Deo
Compararier ausit?

Claustra paudile januæ,
virga adest. Videu’, ut faces
Splendidas quatiunt comas?
Sed mentis, abit dies;
Prodeas, novanupta.

Tardat ingenuus pndor,
Quæ tamen magis audiens
Flet, quod ire necesse sit.
Sed mornris, abit dies;
Prodeas, nova nupta.

Flere desine. Non tibi,
Aurunculeia, periculum en,
Ne qua fœmina pulehrior
Clarum ab Oceano dieu
Viderit venientem.

Talis in varia solet
Divitis dominî hortulo
Skate (los hyacinthinus.
Sed moraris, obit ailer
Prodeas, ne“ nupta.

Prodeas, nova nupta, Il -
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chants joyeux. Vois les flambeaux agiter leur chevelure d’or.
Jeune épouse, hâte-toi de paraître.

Ne crains pas que jamais volage, ton époux se livre à des
feux adultères, et, pour chercher ailleurs de honteux plaisirs,
quitte le sein d’une tendre épouse;

Non, pareil à la vigne qui s’enlace aux arbres voisins, tu le
verras enchaîné dans tes embrassements. Mais le jour fuit,
jeune épouse, hâte-toi de paraître.

0 lit que décore l’ivoire, que de voluptés, que de joies tu
promets à ton maître! que d’heureuses nuits, que d’heureux
jours! Mis le jour fuit, parais enfin, jeune épouse.

Enfants, élevez vos flambeaux; je vois l’épouse qui s’avance,

couverte du voile nuptial. Allez, répétez en cadence:Vive,
vive à jamais Hymen,.dieu (l’hyménéel

Jan: videtur, et andins
Nostra verbe. Viden”? faces
Aureas quatiunt comas.
Prodeas, nova nupta.

Non tuus levis in mail
Deditus vir ndultera,
Probra turpia persequens,
A luis iencris volet
Secubare papillis;

Lento qui valut assiias
Vitis implicat arbores,
lmplicabitur in tuurn
Complexum. Sed ahi! (lies;
Prodeas, nova nupla.

0 cuhile, quo: [o munis
Candido pede lecti]

Quæ Quo veniunt hem,
Quanta gandin. quæ raga
Nocte, quæ media die
Gaudeat. Sed obit dies;
Prndeas, nova nupta.

Tollite, o pueri, faces:
Flammeum video venire.
Ite, coneinile in modum:
la Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymeuæe.

r
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Mais ne tardez plus à vous faire entendre, chants fescennins;

et toi, naguère le favori de ton maître, aujourd’hui l’objet de
ses dédains, esclave, ne refuse point aux enfants les noix qui

leur sont dues. AInutile mignon, jette des noix aux enfants. Et toi aussi, assez
longtemps tu as joué avec des noix; maintenant il te faut
prêter ton ministère à. Thalassius. Esclave, jette des noix aux
enfants.

Hier, ce matin encore, tesjoues s’ombrageaient d’un duvet
naissant; maintenant le barbier va raser ton menton. Pau-
vre, pauvre mignon, jette des noix aux enfants.

Et toi, époux parfumé, ce n’est, dit-on,’qu’à regret que tu

renonces à tes mignons imberbes : tu dois pourtant y renon-
cer. Vive, vive à jamais Hymen, dieu d’hyménée!

Tu n’as jamais connu, Manlius, que les plaisirs permis à
ton âge, nous le savons; mais ces plaisirs, l’hymen ne te les
permet plus. Vive, vive à. jamais Hymen, dieu d’hyménée i

Et toi, jeune épouse, garde-toi de te montrer rebelle aux
désirs de ton époux, ou crains qu’il n’aille chercher ailleurs

Neu diu tacca! procax
Fescennina locutio;
Neu nuccs pucris neget
Desertum domini audions
Concubinus amorem.

Da nuces pueris, iners
Concubine. Salis diu
Lusisli nucibus. Lubet
Jam servira Thalassio.
Concubine, uuces da.

Sordebnnt tibi villuli,
Concubine, hodie nique hcri;
Nunc luum cinerarius
Tondet os. Miser, ah miser
Concubine, nuces da.

Diceris male te a tuis
Ungucntate glabris marlis
Abstinere: Sed abstine.
Io Hymenllymenæe io,
le Hymen Hymenæe.

Scimus hæc tihi, quæ liccnt,
Sola cognita : sed marito
lsta non tandem licent.
Io Eymen Hymenæe i0,
Io llymen Hymenæe.

Nupta tu quoquc, quæ tuul
Vir petet, cave ne nages;
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les plaisirs que tu lui refuses. Vive, vive à jamais llymen, dieu
d’hyménéel

Devant toi s’ouvre l’heureuse et puissante maison de ton
époux; permets qu’elle obéisse à tes lois, (Vive, vive à jamais
Hymen, dieu d’hyménée l)

Jusqu’à ce que vienne l’époque fatale où, blanchie par l’âge,

la tète tremblante dit toujours oui. Vive, vive à jamais Hymen,
dieu d’hyménée!

Franchis, sous d’heureux auspices, la porte de ta nouvelle
demeure, et que tes jolis pieds n’en effleurcnt pas le seuil.
Vive, viveà jamais llymen, dieu d’hyménée!

Vois, dans la salle du festin, ton époux qui, du haut de son
lit de pourpre, tend vers toi ses bras impatients. Vive, vive à
jamais Hymen, dieu d’hyménée! .

Pareil au tien, et plus ardent encore, est le feu qui brûle au
fond de son âme. Vive, vive à. jamais Hymen, dieu d’hyménéel

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras arrondi, qu’elle

Ne petitum aliunde est.
Io Hymcn Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

En tibi domus et potons,
Et beau viri tui,
Quæ tibi, sine, serviat,
(lo Hymen Hymenæe i0,
lo Hymen Hymenæe)

Usque dum tremulum movenl
Cana lempus militas
Omnia omnibus annuit. I
le Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Transfer omine cum bono
Limen wreolos pedes,
Ilnsilemque subi forain.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

Adspice, intus ut accubanl
Vîr tuus Tyrio in toro,
Totus immineat libi.
Io Hymen Hymenæe A,
Io Hymen Hymenæe.

111i, non minus ac tibi,
Pecten uritur intimo
Flamma, sed penite magis.
Io Hymen Hymenæe i0,
l0 lIymen Hymenæe.

Mitte brachiolum tercs,
Prætextate, puellulæ;
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s’approche, sans toi, du lit de son époux. Vive, vive à. jamais
Hymen, dieu d’hyménée t

Et vous, chastes matrones, dont l’éloge est dans la bouche
de tous les vieillards, placez la jeune épouse dans la couche
nuptiale. Vive, vive à jamais Hymen, dieu d’hyménée!

Heureux mari t maintenant tu peux venir; dans ton lit est ta
jeune épouse; la fleur de la jeunesse brille sut son visage, où
vous croiriez voir la blanche pariétaire ou le pavot pourpré.

Mais l’époux (les dieux m’en sont témoins), l’époux n’a pas

moins de charmes : pour lui, Vénus ne fut pas moins prodigue
de ses faveurs. Mais le jour fuit ; hâte-toi, Manlius, que rien
ne t’arrête.

Tu ne t’es pas fait longtemps attendre : te voici. Que Vénus
te soit propice ! car aujourd’hui tu peux sans mystère jouir de
l’objet de tes vœux; tu n’as point à cacher un amour légitime.

Qui pourrait compter toutes vos caresses? on compterait plu-
tôt les grains de sable de l’Afrique, ou les astres qui brillent à
la voûte étoilée.

Jan! cubile adeat viri.
10 llymen ltymeuæc i0,
16 llymen Hymenæe.

Vos boum senibus viris
Cognilæ bene fœminæ,
Collocate puellulam.
X0 Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Jam licet venias, mn!“
Uxor in thalamo est tibi
0re floridnlo uitens;
Alba parthenice valut,
Luteumve papaver,

At mai-ite (in me juven:
Cœlites) nihilominus
Pulchvr es, neque te Venus
Negligit. Sed shit dies;
Page . ne remontre.

Non diu remontas es. ..Juin unis. Bonn te Venus
Jnverit : quoniam pnlam
Quod cupis, clapis , et bonnin
Non abscondil amorem.

llle pul-vis Erythrei,
Siderumquc micautium
Subducat numerum prius,
Oui vostri numerare volt
Multa millia tudi.
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Livrez-vous sans contrainte à vos joyeux ébats, et que bien-

tôt de vous naissent des enfants qui propagent une race trop
illustre pour s’éteindre faute de rejetons; que sans cesse elle
se renouvelle.

Je veux qu’un jeune Torquatus, du giron d’une mère adorée,

tende ses petites mains vers son père, et que sa bouche en-
tr’ouverte l’accueille par un doux sourire; I

Que vivante image de son père, les étrangers mômes, au
premier aspect, reconnaissent en lui le fils de Manlius, et que
ses traits rendent témoignage de la chasteté de sa mère;

Que les vertus de sa mère, garants de la noblesse de sa race,
fassent rejaillir sur lui une gloire aussi pure que celle dont
Pénélope dota son fils Télémaque. ,

Jeunes filles, fermez la chambre nuptiale; nos chants doi-
vent cesser. Et vous, nobles époux, vivez heureux; que votre
jeunesse vigoureuse se livre sans relâche aux amoureux exer-
alces.

Ludite, ut lubet, et bravi
Liberos date. Non decet
Tarn vetus sine liberis
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, vole, plrvulul
Matris e grcmio sua:
Porrigens tcneras manus,
Dulce rident ad patrem,
Semihiante labelle.

Sil suo similis patri
Manlio, et facile insciis
Noscitetur ab omnibus,
Et pudiciliam sua:
Matris indice! ore.

Talis illius a houa
Matre laus genus npprobet,
Qualis unica ah optima
Mutre Telcmacho manet

r Fuma Penelopeo.Claudite ostia, virginal;
Lusimus satis. At, boui
Conjuges, bene vivite, et
Munere assidue veloutent
Exercete juveiitam.
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LXII

CHANT NUPTI AL.

CHOEUR DIS ADULTES.
l

Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Vesper allume enfin
dans les cieux son flambeau désiré; levons-nous, il en est
temps, quittons ces tables somptueuses. La jeune épouse va
venir, bientôt vont retentir les chants d’hyménée. Hymen, 0
hyménée; viens Hymen, o hyménée!

CHŒUR -DBS JEUNES FILLES.

Jeunes vierges, voyez-vous ces jeunes gens? levez-VOUS pour
les combattre; car déjà l’étoile du soir s’élève au-dessus de

l’OEta. Voyez quel est leur empressement à. quitter le ban-
quet! sans doute ce n’est pas sans dessein qu’ils s’élancent à

notre rencontre : ils vont chanter, leurs chants seront dignes
(le la victoire. Hymen, o hyménée; viens Hymen, 0 hymé-
née!

Il! ADULTES.

Amis, la victoire ne sera pas facile; voyez ces jeunes filles
répéter entre elles ces chants qu’elles ont longtemps médités.

LXII

un“ NvalAll.
a

JUVIIIL
Vesper adest, Juvenes, consurgite : Vesper Olympe
Exspectata diu vix tandem lumina tollit.
Surgere jam tempus, jam pingues buquera menses;
Jam veniat virgo, jam diectur Hymenæus.
Hymen o Hymenæe, Hymen ailes o Bymenæe.

Pull-III.
Cemitis, innuptæ, juvenes? consurgite contra,
Nimirum Œtæos osteudit Noctifer igues.
Sic certe, viden’ ut perniciter exsiluere?
Non temere exsiluere :canent quod vincere par est,
Hymen o Hymenœe, Hymen ailes o Hymenæe.

1 DVIIIS.

Non facilis nabis, æquales, palma ponta est;
Adspicite, innuptæ secum ut meditatl requirunt.
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Ce n’est pas en vain qu’elles se concertent : elles préparent
quelque chose de grand. Doit-on s’en étonner? un seul objet
occupe toutes leurs pensées. Mais nous, tandis que nous prê-
tons l’oreille à leurs chants, notre esprit est ailleurs. Nous
serons vaincus, nous devons l’être; la victoire exige de con-
stants etïorts. Du moins, recueillons nos esprits pour le com-
bat qui s’apprête: elles vont chanter, nous devons leur répon- a
dre. Hymen, 0 hyménée; viens Hymen, 0 hyménée!

LBS JEUNES FILLES.

Vesper, est-il aux cieux un astre plus funeste que toi? C’est
toi qui ravis une fille aux embrassements de sa mère, de sa
mère qui veut en vain la retenir; tu livres une chaste vierge
aux ardentes caresses de son jeune amant. Que ferait de plus
un barbare ennemi dans une ville prise d’assaut? Hymen, 0
hyménée; viens Hymen, 0 hyménée!

LEI ADDLTIB.

Vesper, est-i1 aux cieux un astre plus propice que toi? Tu
sanctionnes, par ta douce clarté, les nœuds d’un hymen con-
venu, d’un hymen arrêté d’avance entre les parents et l’i-
poux; mais cette union n’est jamais consommée avant que tes

Non frustra meditantur: habent memorabilc quad sit.
Nec mirum z tota penitus qua mente laborent.
Nos alio mentes, allo dirisimus sures.
Jure igitur vincemur. Amat victoria curam:
Quare fume animes saltem committile vestros; .
Dicere jam incipient, jam respondere dccebit;
Hymen o Hymenæe, Hymen ales o Hymemee.

Pull-Il.
Hespere, qui cœlo ternir crudelior ignis?
Qui miam possis complexu avellere matris,
Complexu matris retinentem avellere nalam,
Et juveni “demi castnm douaire puellam 1
Quid tachant hastes capta crudelius urbe?
Eymen o ruineuse, Hymen ados o Hymenæe.

JIVIIII.
Hespere, qui cœlo lucet jucundior ignis?
Qui despousa tua tinnes connuhia flemma,
Quod pepigere viri, pepigenmt ante parentes,
Net: jlmxere prin: quant se tuas extulit arder;

l
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feux brillent à l’horizon. Vesper, l’heure fortunée de ton re-
tour n’est-elle pas le plus doux bienfait des cieux? Hymen, 0
hyménée; viens Hymen, ô hyménée l

LBSIJEUNIS 1711.14!!-

Amies, Vesper nous enlève une de nos compagnes. A son re-
tour, les gardiens redoublent de vigilance. La. nuit cache les
ravisseurs; mais souvent, Vesper, tu les prends sur le fait,
lorsque, changeant de nom, tu recommences ton cours.

[I8 ADULTES.

Laisse, Vesper, ces jeunes tilles t’adresser des reproches si-
mulés; ces larcins, dont leur bouche se plaint, tout bas leur
cœur s’en applaudit. Hymen, ô hyménée; viens Hymcn, 0
hyménée!

Ils JEUNES PILLII.

Comme une fleur mystérieuse que protège l’enceinte d’un
’ardin, croît ignorée des troupeaux, respectée du soc meur-
trier, le zéphyr la caresse, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; elle est l’objet des vœux de tous les amants, de toutes
les amantes; mais à peine séparée de sa tige par un doigt

Quid dahir a Dîvis felici optutius hom?
Bymen o Hymenæe, Hymen rides o Hymnes.

!UBI-LI«

Besperus e nabis, alguales, abstulit imam.

Nnmque tuo adventu vigila! custodia semper.
Koch! latent (ures, quos idem sœpe revertens,
Hespere, mutule comprendis nomine cosdem.

Humus.

noc....-......-...o.At lubct inndptis ticto le carpere questu.
Quid mm si carpunt, tacite quem mente requiruut?
Hymen o Hymeuæe, Eymen mies o Hymenæe.

ÛUIIJ...

Ut [los in septis secretus naseitur battis,
Ignotus pecori, nullo contusus anti-o,
Quem mulcent nuræ, [irmat sol, educnt imber;
Multi ilium pueri, multæ optnvere puellœ;
Idem quum tenui carpus dédoruit ungui,

o
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ennemi, flétrie, dédaignée, nul amant, nulle amante ne la re-
garde plus z ainsi la jeune vierge, tant qu’elle est pure, estchère
a tous ceux de son âge. Mais a-t-elle, déshonorant ses charmes,
perdu la fleur de sa virginité, pour elle les jeunes gens n’ont
plus d’amour, les jeunes filles plus d’amitié. Hyme’n, 0 hymé-

née; viens llymen, ô hyménée! i

1.28 ADvlTBS.

Comme dans un champ inculte croît une vigne solitaire,
privée d’appui, jamais elle ne s’élève, jamais elle ne se pare
de raisins mûrs ; mais, courbée sous son propre poids, elle re-
tombe à terre, et ses rameaux rampent au niveau de ses raci-
nes z jamais le vigneron, jamais le taureau ne la cultivent.
Mais qu’un heureux hymen l’unisse à. l’anneau tutélaire, vi-

gnerons et taureaux lui prodiguent à l’envi leurs soins. Ainsi
la jeune fille, tant qu’elle reste étrangère al’amour, vieillit
abandonnée; mais lorsque, mûre pour l’hymen, elle con-
tracte une union assortie, chère à. son époux, elle en devient
plus chère à ses parents.

Et toi, jeune vierge, cesse de combattre les désirs d’un si
noble époux. Tu ne peux, sans injustice, réèister à celui qui t’a
reçue des mains d’un père, d’un père et d’une mère auxquels

tu dois obéir, Elle n’est pas àtoi tout entière, cette virginité

Nulli illum pueri, nullæ optavere paellæ;
Sic virgo dum intacte manet, dum cura suis est.
Quum caslum amisit polluto corpore tlorem,
Net: pueris jucunda manet, nec cura puellis.
Hymeu’o Hymenæe, Hymen ados o Hymenæe.

IUVÇIII-

Ut vidua in nudo vitis quæ naseitur arvo,
Nunquan se“ extollit, nunquam mitem educat uvaux;
Sud tenerum prono deHectens pondere corpus,
Jamjam contingil summum radice flagellum;
Banc nulli agricolæ, nulli accolucre juvenei;
At si forte eudem est ulmo conjuncta marito,
Multi illam agricolæ, multi uccoluere juvenci;
Sic virga, dum intacte manet, dum inculte senescit;
Quum par connubium matura tempore adepte est, .
Cars. vire magis, et minus est invisa parenli.
At tu ne pagne culn tu“ conjuge, virgo.
Non æquum est pugnare pater quoi tradidit ipse,
Ipse pater cum mati-e, quibus parere necesse est:
Virginitas non tota tua est; ex parte parentum est;
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que tu lui disputesztes parents y ont des droits, ton père
pour sa part, ta mère pour la sienne; tu n’as à toi que le
tiers de ce trésor. Cesse donc de résister à la double auto-
rité de tes parents, qui ont remis à leur gendre, avec ta dot,
leurs droits sur ton cœur. Hymen, ô hyménée; viens Hymen,
O hyménée!

Lxm
ATYS 9.

Atys a franchi les mers profondes sur un rapide esquif; et
foulé d’un pied impatient le rivage phrygien, que couronnent
d’épaisses forêts consacrées à Cybèle. Il en perce les profon-
deurs; et là, pressé des aiguillons d’une rage insensée, privé
de sa raison, il s’arme d’un caillou tranchant, et se mutile.
A peine se voit-il dépouillé des attributs de la virilité, à peine
a-t-il rougi la terre de son sang, que soudain i1 saisit dans ses
mains d’albalre le léger tambourin, le tambourin et le clairon,
en usage dans les mystères de Cybèle. Sous ses doigts délicats
retentit la peau bruyante d’un taureau; agité d’un tremble-
ment frénétique, d’une voix efféminée il s’adresse en ces
termes à ses compagnons : a Corybantes, hâtez-vous, gravissons

l .
Tertio pars patri data, pars data tertia mutri,
Tertio sole tua est: noli pugnare duobus,
Qui genero sua jura simul ouin dote dederunt.
liymen o Hymeuæe, Hymen rides o Hymenæe.

LXIII
un n’y.

Super alla vcctus Atys celeri rate maria,
Phrygium nemus citato cupide pedc tetigit,
Adiilque opaca silvis redimita loca Deæ;
Slimulalus ubi furenti rabie, vagus ammi,
Devolvit illa scuta sibi pondéra silice.
haque ut relicta sensit sibi membra sine viro;
Et jam recente terra: sole sanguine maculans,
Nivcis citais cepit manibus leve tympanum,
Tympnnum, tubam, Cybelle. tua, mater, initia;
Qualicnsque tergal tauri teneris cava digitis,
Canere hmc suis ndorta est lremebunda comitibus .
c Agile, ite ad alla, Callæ, Cybeles nemora simul;
Simul ite, Dindymenæ domiuæ vaga pecora,
Aliena quæ peteutes, valut exsules, loco,
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ces hauteurs et ces bois consacrés a Cybèle; partez tous en-
semble, troupeaux vagabonds de Dindymene, vous qui, cher-
chant de nouvelles contrées, exilés Volontaires, avez suivi mes
pas, et qui, compagnons de ma fuite, avez, guidés par moi,
affronté les fureurs et les dangers d’une mer en courroux; vous
qui, par une haine invétérée contre Vénus, vous êtes dépouillés

de votre virilité. ligayez vos esprits par des courses rapides. Ne
tardez plus; venez tous, suivez-moi au temple de Cybèle, dans
les bois de la déesse, où résonnent les cymbales, où retentit
le tambourin, où la flûte recourbée fait entendre les airs gra-
ves du Phrygien; c’est la que les lllénades agitent leurs têtes
couronnées de lierre, et, par des hurlements aigus, célèbrent
les saints mystères; c’est la que voltige la suite errante de la
déesse. Courons vers ces lieux, courons nous joindre à leurs
danses joyeuses. »

A peine Atys, Bacchante d’un genre nouveau, eut-il adressé
ces mots à ses compagnons, que soudain la troupe. bruyante
entonne des chants frénétiques. Le tambourin y répond par des
mugissements, les cymbales par un bruit argentin, et le chœur
tout entier, en bonds impétueux, s’élance vers les sommets ver-
doyants de l’lda. Furieux, haletant, éperdu, hors de lui-même,
Atys, le tambour en main, les guide à. travers les forêts épais-
ses; il court, pareil à la génisse indomptée qui veut se sous-
traire au joug. Ses compagnons le suivent d’un pas rapide :

Sectam meam exsecutæ, duce me, mihi comites
Rapidum salum tulistis, truculentaque pelagi,
Et corpus evirastis Veneris nimio odio.
Hilarate citatis erroribus animum.
Mara tarda mente cedat : sima! ite, sequimini
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrygia ad nemora Deæ,
Ubi cymbalum sont vox, ahi tympan reboant,
Tibicen ubi canit Phryx curve grave calame,
Ubi capita Mænades vi jaciunt hedengeræ,
Ubi sacra sancît: acuus ululatibus zig-nant,
Ubi suevit illa Divæ rolilare raga cohvrs,
Quo nos decet citatis celer-are triputliis. a

’ Simul hase comitibus Atys cecinil nolha taulier,
Thiasus repente linguis trcpidantibus ululat,
lave tympanum remugity cava cymbala recrcpant
Viridem citus adit ldam properante pede chorus.
Furibuuda simul, alihelans, raga vadit. animi cgcns,
Comitala tympauo Atys, per opacadaemora du,
Teluli juvenca ritans onus indomita jugî.
Rapide: duccm sequuutur Gallœ pede propero.
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mais à peine ont-ils touché le seuil du temple, que, succom-
bant à la fatigue et à la faim, ils s’endorment, épuisés par
l’excès de leurs etl’orts : un lourd sommeil s’appesantit sur
“leurs paupières, et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos. .Mais des que le soleil de ses premiers rayons eut doré le
pâle azur des cieux, la terre et les mers orageuses; dès que ses
coursiers vigoureux eurent chassé devant eux les ombres de
la nuit, le Sommeil s’éloigne d’Atys, et d’un vol rapide retourne

dans les bras de la divine Pasithée. Soudain Atys s’éveille,
un doux repos a calmé ses transports furieux; il repasse
dans son esprit ce qu’il a fait : alors il voit clairement et l’é-
tendue de son sacrifice, et les lieux où il se trouve. Hors de
lui-même, il retourne vers le rivage, et la, les yeux baignés de
larmes, contemplant l’immensité des mers, l’infortuné adresse
à sa patrie ces tristes paroles: «0 ma patrie,o toi qui m’as vu
naître, toi qui m’as nourri dans ton sein ! o ma patrie, toi que
j’ai abandonnée, dans mon maiheur, comme un esclave qui
se dérobe aux fers de son maître ; toi que j’ai quittée pour
les bois de l’lda, pour m’exiler au milieu des neiges, parmi ces
antres glacés, ces affreux repaires qu’il me faut disputer aux
monstres qui les habitent! 0 ma chère patrie! où te’chercher,
ou te trouver? Dans ces courts instants où mon esprit n’est

- Ilaque, ut domum Cybelles tetigere, lassulœ
Nimio e lobera somnum capiunt sine Cerere.
Piger his labantes languore oculos sopor operit.
Abit in quiete molli rabidus furor animi.
Sed uhi oris aurei sol radiantibus oculis
Lustravit œthera album, sola dura, marc forum,
Papulitque noclis umbras vegelis sonîpcdihus;
Ibi Somnus excitum Atyn fugiens citus abiit;
Trcpidanlcm eum recepit Dea Pasithen sinu.
lta de quicte molli rapidi sine rabie
Simul ipsa pectore Atys sua tacla recoluit.
Liquidaque mente vidit sine queis. ubique foret,
Anime æsiuante rursum reditum ad varia tendit:
lbi maria rasta visens lacrymantibus oculis
Pallium adlocuta voce est ita mœsta miseriler;
u Patrie o men creatrix, patrie o men genetrix,

Ego quam miser reliuquens. dominos ut hcril’ugæ
Famuli solent, ad ldæ teluli nemora pedem ;
Ut apud uircm et ferarum gelida stabula forem,
E! earum omnia adirem furibumlu latibula ;
Ehinam, eut quibus lacis le positam, patrie, vent?
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point aveuglé par une rage insensée, que ne puis-je, du moins,
diriger vers toi mes regards incertains! Suis-je donc pour ja-
mais relégué dans ces tristes forets, loin de mon pays natal, de
mes pénates, de mes biens, de mes amis, de mes parents?
Adieu, forum, palestre, stade,- gymnases, adieu! Malheur!
ah! malheur à moi! Que de fois mon âme n’aura-t-elle pas
à gémir ! Est-il un genre de beauté que je n’aie possédé,
moi, tour à tour enfant, adolescent, adulte et jeune homme;
moi l’honneur du gymnase, la gloire du pugilat. La foule qui
se pressait àma porte n’en laissait jamais refroidir le seuil ; et
lorsque l’aurore venait m’arracher au sommeil, je trouvais
ma demeure ornée de guirlandes de fleurs. Et maintenant, je
ne serai plus, moi, qu’une prêtresse des dieux, une suivante
de Cybèle, une Ménade; triste reste de moi-même, je ne serai
plus, moi, qu’un stérile eunuque. J’aurai pour séjour les
déserts de l’lda, couverts d’une éternelle neige; ma vie se con-

sumera sur ces sommets escarpés, dont la biche sauvage et le
farouche sanglier sont les seuls habitants? Ah! qu’ai-je fait?
Mais douleur tardive! inutiles regrets !

A peine ces vagues paroles, échappées de ses lèvres de rose,
ont porté le sujet de ses plaintes aux oreilles des dieux, que
Cybèle, détachant un des lions attelés à son char, stimule par
ces mots la rage de ce farouche animal : a Va, cours, ministre

Cupit ipsa pupula ad te sibi dirigcre aciem,
nable fera car-eus dum brave tempus animus est.
Egone a men remota hæc ferar in nemora dame?
Patrie, bonis, amicis, genitoribus abero?
Abero faro, palæstra, stadio et gymnasiis? A
Miser ah miser, quereudum est etiam atque etiam, anime.
Quod enim genus iigurœ est, ego non quad babuerim?
Ego puber, ego adolescens, ego ephebus, ego puer,
Ego gymnasii fui iles, ego enim decus olei.
Mihi januæ frequentes, mihi limina tepida,
mihi floridis corolis redimita domus crut,
Linquendum ubi esset orto mihi sole cubiculum.
Egone Deum ministre, et Cybeles ramule ferar?
Ego Mænas, ego mei pars, ego vit sterilis ero?
Ego viridis algide ldæ nive amicts loua colora Î

i Ego vitam ogam sub altis Phrygie: columinibus,
Ubi cerva silvicultrix, ubi taper nemorivagus?
Jamjam dolet, quod agi, jamjamque pœnitet. n
Roseis ut huic labellis palans sonitus abiit,
Geminas Deorum ad auras nova nunlia referons,
lbi juncta juge resolvens Cybele leonibus,
Lævumque pecoris hostem slimulans, ita loquitur:
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de ma rage; fais passer la fureur qui t’anime dans le sein de
l’audacieux qui voudrait se soustraire à mon empire; force-le
de rentrer dans mes bois sacrés. Vole, bats tes flancs de ta
queue; anime-toi par les blessures que tu te fais toi-même ;
que tout retentisse au loin de tes horribles rugissements; que
sur ton cou nerveux s’agite ta crinière menaçante. n

Ainsi parla l’implacable déesse, et de ses propres mains elle
délie le monstre. Libre du joug, il s’excite lui-même à la fu-
reur; frémissant de rage, il bondit, et, dans sa course vaga-
bonde, fait voler en éclats les arbrisseaux fracassés. Bientôt il
atteint la grève que le flot blanchit de son écume; il aperçoit
le jeune Atys, les yeux fixés sur la mer; il s’élance... ; Atys,
épouvanté, s’enfuit vers les forêts profondes : et désormais
humble suivante, il y passa le reste de sa vie.

« 0 déesse, grande déesse, Cybèle souveraine de Dindyme!
loin de moi, loin de ma retraite tes saintes fureurs l Porte ail-
leurs tes redoutables inspirations, tes transports frénétiques. u

LXIV

LES NOCES DE TnÉris ET DE même.

Jadis les pins antiques, nés sur le sommet du Pélio.., tra-
versant l’empire de Neptune, parvinrent, dit-on, jusqu’aux

n Agedum, inquit, age, fermi, i : face ut hinc furoribus,
Face ut bine furoris ictu reditum in ncmnra ferat,
lites libera nimis qui fugere imperia cnpit.
Age, cæde tergal caudal z tua verbern paiera;
Face cuncta mugienti fremitu luce retonent;
Ruliiam ferox torosa cervice qûate jubam. n I
Ait hæc minax Cybclle, religatque juge manu.
Ferus ipse sesc adhorlans rabidum incitat animum;
Vadit, fremit, refringit virgulta pede vago.
At ubi ultime albicantis loua litoris adiit,
Tenerumquc vidit Atyn prope marmora pelngi;
Facit impetum. llle demens fugit in nemora fera.
lbi semper omne vitæ spatium famula fuit.
I Des, magna Ben, Cybelle, Didymi Dea domina,

.Procul a inca tuus sit furor omnisY hem, domo;
Ailes age incitatos, alios age tabides. n

LXIV

IPITIIALAIIUM “un n run-naos.
Pelinco quondam prognelæ verlice pinus
Dicuntur liquidas Neptuni nasse per undu

4.
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rives du Phase, jusqu’aux frontières lointaines du royaume de
Colchos; lorsqu’une foule de héros, l’élite de la jeunesse ar-
gienne, méditant la conquête de la toison d’or, osa, sur un
rapide esquif, parcourir l’onde amère, et fit gémir les flots
sous l’agile aviron. La déesse, protectrice des hautes cita-
delles, courbant de sa propre main les ais flexibles des pins
entrelacés, construisit ce char ailé qu’un léger souffle fit voler

sur les ondes, et qui, le premier, effleura le sein vierge encore
d’Amphitrite. A peine la proue recourbée eut sillonné la
plaine orageuse; a peine, déchirée par les rames, l’onde se
couvrit d’une blanche écume, que du gouffre bouillonnant
on vit sortir les Néréides, admirant d’un œil étonné ce prodige

flottant. Ce fut la seule fois que des yeux mortels purent con- .
templer à loisir les charmes nus des Nymphes de lamer, dont
la gorge d’albâtre s’élevait au-dessus des flots.

Alors Pelée s’entlamma d’amour pour Thétis; alors Thétis

ne dédaigna plus les feux d’un mortel; alors le père de cette
déesse, Nérée lui-même, consentit à unir Thétis à Pelée.

Salut, héros nés dans de plus heureux temps ! Salut, race des
immortels! et vous, leur bonne mère! je vous invoquerai
souvent dans mes chants. Toi surtout, l’honneur de la T hes-

l Phasidos ad fluctus, et fines Æetæos ;
Quum lecti juvenes, Argivæ robora pubis,
Auratnm optautes Colchi; avariera pellem,
Ausi surit “(la salsa cita decurrere puppi,
Cærula serrantes nbiegnis saquera palmis;
Diva quibus, retinens in summis urbibus arecs,
Ipsa levi fecit volitantem flamine curium,
Pinea conjuugens inflexæ texta carinæ. t
llla rudem cursu prima imbuit Amphitrilcn.
Quæ simul ne rostre ventosum proscidit œquor;
Tortaque remigio spumis incanduit unda;
Emersere fcri candeuli e gurgite vultus
Æquoreæ monial-nm Numides admirantes;
Illnque humique alia vident!!! luce marinas
Mortales oculi nudato corpore Nymphes,
Nutricum tenus exstuutes e gurgite une.
Tum Thetidis Peleus inceusus fertur amure, . -
Tutu Thetis hummus non despexit hymenæas,
Tum Thetidi pater ipse jugandum Pelea seusit.
0 nimis optato seclorum tampon-e nali
Heroes, solvate, Deum genus! o houa mater!
Vos ego sæpe mao, vos carmine compellabo.
Taque adeo eximie tædis felicibus “de,
Thessalie «lumen, Peleu, quoi Jupiter ipse,
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salie, Pelée, dont une alliance si fortunée vint encore rehaus-
ser la gloire, toi à qui le père des dieux, Jupiter lui-môme,
céda l’objet de ses amours t Ainsi donc Thétis, la plus belle des
nymphes de Neptune, t’a reçu dans ses bras? Ainsi donc ses
aïeux, Thétys et son époux, l’Océan, dont l’humide ceinture
embrasse l’univers, t’ont jugé (ligne d’une telle alliance?

Les temps sont émulés, il luit enfin ce jour si” ardemment
désiré; et toute la Thessalie s’est rassemblée dans la demeure
des illustres époux. Une foule joyeuse inonde le palais; tous
apportent leurs dons, l’allégresse est peinte sur tous les visa-
ges. Scyros est déserte, la riante Tempé, les murs de Cranon,
les remparts de Larisse sont veufs de leurs habitants : tous
accourentà Pharsale; Pharsale est le rendez-vous de toute la
Grèce. Les champs restent sans culture; libre du joug, le tau- -
reau s’amollit dans le repos; le râteau recourbé ne purge
plus la vigne rampante des herbes qui l’étouffer“; penché sur

sa charrue, le laboureur ne retourne plus la glèbe; la faux de
l’élagueur n’émonde plus le feuillage des arbres et le soc inac-
tif se couvre d’une honteuse rouille.

Cependant le palais du roi, dans toute la profondeur de
ses vastes salles, resplendit au loin de l’éclat de l’or et de l’ar-

gent. Les sièges sont incrustés de l’ivoire le plus pur; sur les
tables brillent des vases précieux z tout dans cette splendide
demeure réjouit les yeux par une pompe vraiment royale. Au

Ipse sucs Divum genitor concessit amores;
Tene Thetis tenait pulcherrima Neptunine T
Tene suam Thetys concessit durera neptem,
Ocennusque, mari totum qui amplectitur ortient? Ï
Quæ simul optatæ tinito tempore luces
Advenere, domum conventu tata frequentat
Thessalia : oppletur lætanti regia cœtu;
Doua ferunt z præ se declnrant gaudie vultu.
Deserîtur Scyros : linquunt Phthiotica Tempe,
Cranonisque (lomos, ac mamie Larissæa ;
Pharsaliam coeuut, Pharsalin tecta frequentant.
Rura coli! 11eme; mollescunt colla juvencis;
Non humilis curvis purgatur vines. rastris;
Non glebnm prono convellit vomere mirus;
Non falx attentant frondaturnm arboris umbram;
Squalidn desertis robigo intertur nratris.
lpsius et sedes, quacunque opulenta recessil
Regia, fulgenti splendent auro, talque argente.
Candet ebur soliis; collucent pocula meusis;
Tata doums gaude! regs“ splendide gaza.
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centre des appartements s’élève le lit nuptial de la déesse, la
dent de l’éléphant en afourni les supports, et la pourpre de
Tyr l’entoure d’élégantes draperies; l’art y broda avec une

merveilleuse adresse mille groupes divers, les hommes des A
anciens âges et les hauts faits des héros.

On y voit Ariane, le cœur gros des fureurs d’un amour in-
domptable, qui, des rivages bruyants de Naxos, regarde s’éla-
gner les rapides vaisseaux de Thésée. Elle les voit; mais à
peine échappée aux trompeuses douceurs du sommeil, et seule,
abandonnée sur une plage déserte, l’infortunée ne peut en
croire ses yeux. Cependant son ingrat amant fend les flots à
force de rames; il fuit, et les vents emportent ses vaines pro-

lmesses. Les yeux baignés de larmes, mais immobile, comme
la statue de marbre d’une Bacchante, elle voit le parjure, elle
le voit; et son esprit incertain flotte au gré de mille senti-
ments opposés. Plus de réseau qui captive les tresses de ses

lblonds cheveux; plus de voile qui couvre son sein; plus d’e-
charpe qui retienne sa gorge haletante. Elle s’est dépouillée
de tous ses ornements, ils sont tombés à ses pieds; et les flots
de la mer se jouent de ces vaines parures. Et que lui font et
son réseau d’or et ses vêtements qui flottent au gré des on-
des; dans son délire, c’est Thésée qui remplit toute son âme;

Pulvinar vero Dirœ geniale locatur
Sedibus in mediis, 1nde quod deute politum
Tincta tegit roseo conchylis purpura fuco.
Hæc vestis, prisois hominum variala tiguris,
Heroum mira virtutes indieat artc.
Namque tluentisono prospectans litore Dia:
Thesea cedentem celeri cum classe tuclur
lndomitos in corde gercns Ariadna furons:
Necdum etiam sese, que: visit, visere crLJit;

«Utpote fallaci que: tum primum excita somno
Desertam in sola miserum se cernit arena.
Immemor a! iuvenis fugiens pellit veda remis,
lrrita ventosæ linquens promissa proeellæ.

uem procul ex alga mœstis Minois ocellis,
gales ut effigies bacchantis prospicit Evoe;
Prospicit, et magnis curarum lluctuat midis,
Non flave retinens sublilem vertice mitram,
Non contacta levi velatum pectus amictu.
Non tereti strophio luctantes vincta papilles;
Omnia quæ toto delapsa e corpore passim
lpsius ante pcdes lluclus salis ulludebant.
Sed neque tum mitrœ, maque tum duitanlis nmictux
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Thésée qui absorbe toutes ses pensées; Thésée qu’appellent

tous ses vœux.
Malheureuse! à que] deuil éternel, à. quels soucis cuisants t’a

condamnée Vénus, depuis le jour ou, parti des rivages du Pirée,
l’intrépide Thésée entra dans le palais de l’injuste roi de Crète!

Car on raconte que, ravagée par une peste cruelle, Athènes,
pour expier le meurtre d’Androgée, fut forcée de livrer en
tribut l’élite de ses jeunes gens et la fleur de ses vierges pour
servir de pâture journalière au Minotaure. Voyant les rem-
parts d’Alhenes naissante dépeuplés par ce fléau, Thésée pré-

féra se sacrifier lui-mème pour sa chère patrie, plutôt que
de laisser la ville de Cécrops porter à la Crète ces victimes
humaines. Bientôt, porté sur un léger navire, et secondé
par des vents propices, il aborde au palais de l’orgueilleux

Minos. . vIl paraît, et la princesse le contemple d’un œil avide. Une
chaste retraite, exhalant de suaves parfums, l’avait vue jus-
qu’alors grandir doucement sur le sein de sa mère z tel croît
un myrte sur les bords du limpide Eurotas; tels, au souffle
du printemps, les prés s’émaillent de mille fleurs. Elle n’a
point encore détaché du jeune héros ses brûlants regards, que

“la vicem cursus, toto ex te pectore, Theseu,
Toto anime, tolu pendebat perdita mente. s A
Ah misera! assidnis quam luctihus externavit
Spinosns Erycina sel-eus in pectore curas
lllu tempestate, ferox quo tempore Theseus,
Egressus curvis e litoribus Piræi,
Atligit injusti regis Gortynia tacla.
Nnm perhibent olim crudcli peste coactam
Androgeoneæ pumas exsolvere cædis,
Electos juvenes simul et decus innuptarum
Cecropiam solilem esse dapem dare lllinotauro 2
Quîs angusta malis quum mœnia vexarentur,
lpse suum Theseus pro caris corpus Athcnis
Projicere optavit polîus, quam talia Cretnm
Funera Cecropiæ ne funera portarentur.
Atque ile nave levi nitens, ne lcuibus auris,
Magnanimum ad Minou venit. sedesque superbes;
Hum: simul ne cupide conspexit lumine vil-go
Régie, quum suaves exspimus castus odores
Lectulus in molli complexu matris alebat .
Quilles Eurotæ progignunt lluminu myrtes,

r Aurave distinctes educit verne colores :
Non prius ex illo “agi-nulle declinavit
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a I a n n .
déjà, crrculant de veine en veine, un feu subtil embrase tous
ses sens et pénètre jusqu’au fond de son cœur; hélas! l’infor-

tunée’attise elle-mème la flamme cruelle qui la consume !
Enfant redoutable, qui mêles tant de soucis aux plaisirs des

mortels, et toi sa mère, reine de Chypre et de l’ombreuse idalie,
dans quel torrent d’inquiétudes avez-vous plongé cette vierge
passionnée qui soupire si souvent à la vue du be! étranger!
Que de craintes agitent son cœur souffrant! Que de fois une
pilleur mortelle a couvert son visage, lorsque, brûlant de com-
battre le cruel Minotaure, Thésée courait affronter la mort, ou
cueillir la palme du courage! Hélas! quoique agréables aux
dieux, elles seront vaines pour son bonheur, les oll’randes
qu’elle leur promet, et les vœux secrets que la pudeur suspend

à ses lèvres tremblantes! “
Tel, lorsque l’ouragan de son souffle indompté ébranle,

arrache le chêne robuste on le pin résineux qui battent de
leurs longs rameaux la cime du Taurus; l’arbre déraciné chan-
celle, tombe, et dans sa chute brise au loin tout ce qu’il ren-
contre: ainsi Thésée dompte et terrasse le monstre féroce qui
frappe en vain les airs de sa corne impuissante. Alors, échappé
au danger, le héros couvert de gloire s’éloigne de ces lieux;
un ti! imperceptible guide ses pas errants :sans son aide il n’eût

Lumina, quam cuncto coneepit pectore Hammam
Funditus, ntque imis exarsit tata medullis,
Heu! misere eugitans immiti corde furores.
Sancte puer. cutis bominum qui gaudie misces,
Quæque regis Golgos, quæque [dalium frondosum,
Qualibus incensnm jactastis mente puellam
Fluctibus. in flave sœpe hospite suspirantem!
Quanlos illa lulit languenti corde tîmores!
Quantum sæpe mugis fulgore expalluit suri,
Quum sævum cupiens contra contendere monstrum,
Aut mortem oppeteret Theseus, mit præmia laudix.
Non ingrate, lumen frustra, munuscula Divis
Promittens, tacito suspendit vota labelle.
Nam velut in summo quatientem brachia Tauro
Quercum, au! conigeram sudanti corpore pinum,
Indomitus turbo contorqucns (lamine robur
Bruit : illa procul radicibus exturbata
Prona audit, lateque et cominus obvia frangeas x
Sic domito sævum prostrant corpore Theseus
Nequicqunm unis jactantem cornus ventis.
inde pedem sospcs mutin cum lande renom,
Errabundn regens tenui vestigia filo,
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pu sortir du labyrinthe et démêler les obscurs détours de ce
dédale inextricable.

Mais pourquoi, m’éloignant du sujet que je chante, me livrer
plus longtempsà de pareils écarts? Dirai-je comment, joyeuse
de se dérober aux regards d’un père, aux baisers d’une sœur,
à l’amour d’une mère, qui, dans sqn désespoir, pleura long-
temps la fuite de sa fille, Ariadne, à toute sa famille, préféra
les douceurs de l’amour de Thésée? comment un vaisseau la
transporta sur les rives écumeuses de Naxos? comment, proti-
tant du triste sommeil qui enchaînait ses sens, un ingrat époux
l’abandonna dans cette île et s’éloigne sans remords? Souvent,
dit-on, son ardente fureur s’exhala en cris aigus, échappés du
fond de son âme : tantôt, inconsolable, elle gravit les monts
les plus escarpés et promène au loin ses regards sur l’immen-
sité des mers; tantôt, enlevant ces riches brodequins, elle
lutte, les jambes nues, contre les vagues frémissantes. Telles
furent les dernières paroles qui s’échappèrent de ses lèvres
glacées à travers les sanglots qui soulevaient son sein baigné

de larmes : -«Ainsi donc, perfide Thésée, après m’avoir; enlevée du palais

de mon père, tu m’abandonnes sur cette plage déserte? Ainsi
donc, au mépris de la Divinité, tu t’éloignes oubliant tous tes
serments, tu retournes dans ta patrie, chargé du poids d’un

Na labyrintheis e nexibus egredientem ,
chti trustraretur inobservabilis errer. -’
Sed quid ego, a primo digressas carmine, plum
Commemorem? ut linquens genîtoris lilia vultum,
Ut consanguines! complexum, ut denique matris
[Quæ misera in gnata lleVit depertlita]. læta ,
Omnibus his Thesei dulcem præoptaril amorem? t
Aut ut vectu tatis spumosa ad litora Diæ?
Aut ut cam tristi devinctam rumina somno
Liquerit immemori discedens pectore conjux?
Sæpe illam perhibent ardenti corde farentem
Clarisonas imo fudisse e pectnre voces,
Ac tom præruptos lristrm conœendere montes,
(Inde aciem in pelagi vastos protenderet œstrus :
Tum tremuli salis adverses procurrere in taudas
Ilollia nudatæ tollentem tegmina sur: :
“que hæc extremis mœstam dixiue querelis,
Frigidulos urlo singultus ore oientem :
a Siccinc me patriis avectam. perfide, ab orin,
Pertide, déserte liquisti in litore, Theseu?
sinche discedens, neglecto numine Divum,
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parjure? Rien n’a donc pu te détourner de ce cruel des-
sein? Barbare! nulle pitié n’a donc pu toucher ton cœur
impitoyable! Sont-ce là les promesses que ta bouche m’avait
faites, l’espoir dont tu berçais ta malheureuse amante, quand
tu m’entretenais de nos joyeuses noces, de cet hymen objet
de tous mes vœux? frivoles promesses, vain espoir qu’ont
emportés les vents! Quelle femme désormais pourra croire
aux promesses d’un amant, pourra compter sur la fidélité (le
sa parole? sexe trompeur! Quand ils sont embrasés des feux
du désir, serments, promesses, rien ne leur coûte, rien ne les
arrête; mais, leur passion une fois satisfaite, ils oublient tout,
et le parjure même n’est qu’un jeu pour eux.

a Et pourtant, c’est moi qui t’ai sauve, lorsque tu courais a
une mort certaine; moi qui ai sacrifie mon propre frère, plutôt

ne d’abandonner un erfitb en ce moment su reine. lit ont“

P Pprix de tant d’amour, tu me livres à la merci (les bûtes féroces,
des oiseaux de proie : je vais mourir sans qu’un peu de terre
recouvre mes restes abandonnés! Quelle lionne t’a donné le
jour dans son antre solitaire? Quel monstre des mers t’a vomi
parmi des flots d’écume? sont-ce les Syrtes, ou la dévorante
Scylla, ou l’insatiable Charybde qui t’ont donné l’être, toi qui

me payes ainsi d’avoir sauvé tes jours? Si les ordres rigoureux

lmmemor ah! devois domum perjuria portas?
Nullane res potuit crudelis ilectere mentis
Cousilium? tibi nulle fuit clementia præsto,
lmmite ut nosiri vellet mitescere perms?
At non hæc quondam nabis promisse dedisti
Voce : mihi non boc miseræ sperare jubebas :
Sed connubia lœta. sed opiates hymcnæos;
Quæ cunctu aerii discerpunt irrita venti.
Jamjam nulla vire juranti immina cradot,
Nulla xiri speret sermones esse ûdeles a
Qui, dum aliquid cupiens animus prægestit apiscî.
Nil metuunt jurai-e, nihil promittere parcent :
Sed simul ne cupidæ mentis satiata libido est,
Dicta nihil metuere, nihil perjuria curant.
a Certc ego te in medio versantem turbine loti
Eripui, et potins germanium amittere crevi,
Quam tibi fallaci supremo in tempera deessem.
Pro que dilaceranda taris dabor alitihusque
Prœda, neque injecta tumulabor mortua terra.
Quæuam le genuit solo sub rupc tesson?
Quod mare conceptnm spumantibus exspuit midis?
Quæ Syrtis, quæ Scylla vorax. quœ rasta Charybdis,
’1’th qui reddis pro dulci præmia vite?
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de ton vieux père, si la crainte de lui déplaire éloignaient ton
cœur de cet hymen, ne pouvais-tu, du moins, me conduire
dans ta patrie? esclave soumise, il m’eût été doux de te servir,

de laver tes pieds blancs dans une eau limpide, de couvri ton
lit de tapis de pourpre.

«Mais pourquoi, malheureuse, dans ton égarement, fatiguer
les airs de les inutiles lamentations? insensibles à tes cris, les
airs ne peuvent ni t’entendre, ni te répondre. Lui cependant,
il vogue déjà en pleine mer, et nul mortel ne s’oll’re à mes
yeux sur ce rivage désert. Ainsi, en ce moment funeste, le
sort barbare insultant a mes maux, va jusqu’à refuser âmes
plaintes une oreille qui les entende. Puissant Jupiter! plût au
ciel que jamais un navire athénien n’eût touché les remparts
de Gnosse! Que jamais un perfide nautonier, apportant au
terrible Minotaure un cruel tribut, n’eût jeté l’ancre sur les
rivages de la Crète! Que jamais, rachant un cœur barbare
sous les dehors les plus doux, un perfide étranger n’eût obtenu
de nous l’h05pitalité! Où fuir désormais? Quel espoir me reste-
t-il dans mon malheur? Regagnerai-je les monts de la Crète?
mais la vaste étendue d’une mer orageuse m’en sépare. Comp-
terai-je encore sur les secours d’un père? mais je l’ai quitté

Si tibi non cordi fuerant connubia nostra,
Sæva quad horrebas prisci præcepta parentis;
Attamen in œstres potuisti ducere sedes,
Quœ tibi jucundo famularer serve labore,
Candide permulcens liquidis vestigin lymphis,
Purpureave tuum conslemens reste cubile.
u Sed quid ego ignaris nequicquam conqueror auris,

Externata male? quæ nullis sensihus auctæ
Nec misses audire queunt, nec reddere voces.
llle autem prope jam mediis versatur in undis,
Nec quisquam adparet vacua mortalis in nlga.
Sic mimis insultans extremo tempera stem
Fers etiam nostris invidit questibus sures.
Jupiter omnipotens, utinam ne tempore primo
Gnosia Cecropiæ letigissent litera puppes;
Indnmito nec dira ferens stipendia tauro
Perlidns in Cretam religasset navita funem :
Nec malus hic, celans dulci crudelia forma
Consilia, in uostris requiesset scdlbus hospes!
Ham quo me referam? quali spa perdita nilar?
ldomcniosne petam montes? et gurgite lalo
Discernens ponti truculcnlum dividit æquor.
An patris auxilium sperem, quemnc ipsa reliqui,
Respersum juvenem interna cæde sequula?
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pour suivre un criminel teint du sang de mon frère?Trou-
verai-je du moins des consolations dans l’amour d’un époux
fidèle? mais il fuit, et la rame flexible, se courbant sous l’effort
des bras, l’emporte au loin; puis, une plage abandonnée; une
ile déserte et sans abri; point d’issue, la mer m’enreloppe de
toutes parts. Ainsi, nul moyen, nul espoir de salut : partout
le silence; partout la solitude, partout la mortl... Mais avant
que le trépas ferme mes yeux à la lumière, avant que le sen-
timent abandonne mon corps épuisé; a mon heure dernière,
j’implorerai des dieux le juste châtiment du parjure qui me
trahit. Vous dont le fouet vengeur punit les crimes des mor-
tels, Euménides, vous dont la tête est couronnée de serpents;
vous qui portez empreint sur votre front le courroux qui brûle
dans vos âmes; venez, accourez, prêtez l’oreille a mes plaintes;
à ces plaintes que, dans mon malheur, le désespoir, l’amour,
la démence et sa fureur aveugle arrachent du fond de mon
cœur. Et s’il est vrai qu’elles partent d’une âme profondément

ulcérée, ne souffrez pas que mes imprécations restent sans
effet. Faites, divinités puissantes, que, par un oubli semblable
à celui dont je suis victime, Thésée fasse son malheur et celui
des siens. n

Ces vœux que proféra la triste Ariadne, appelant sur la tête
d’un perfide le châtiment de sa cruauté, ces vœux furent en-

Conjugis au lido consoler mamet more,
Quille fugil lentos incarnas gurgite ramas?
Præteréa litus, nulle soin insuln tccto :
Nec patet egressus, pelagi eiugentibus midis.
Nulle fugæ ratio, nuita spas : omnia muta,
Omnia sunt deserta : ostentant onmia lekum.
Non tamen ante mihi langueseent Iumiua mule,
Nec prius a fesse secedeut corpore sensus.
Quam justam a Divis exposcam prodita mullam,
Cœlestumque fidem postreina comprecer hara.
Quare tacla rirum multanles vindicte pigna,
Enmenides. quibus anguineo redimita capillo
Fronts exspirantes prœportat pectoris iras,
line, hue adreutate, mens audite querelas.
Quas ego, ne miserez! extremis proferre mednt’h
Cogur inops, artiens, amenti me fui-ore.
Quæ quoniam vere nasonnlur pectore ab inie,
Vos mutile putt nostrum vanesccre luctum:
Sed que“ salam Theseus me mente reliquit,
Tali mente, Deæ, funestct seque suusqne. n
lias postquam mœsto profudit pecten mecs,
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tendus du souverain maître de l’Olympe. Au signe de sa tête,
la terre trembla, l’onde mugit, et le ciel agita ses flambeaux
étincelants. Soudain, un épais nuage enveloppe l’esprit de
Thésée et l’aveugle, sa mémoire s’efface, il oublie tout, même
les ordres paternels, jusqu’alors toujours présents à sa pensée :
il néglige d’élever au sommet de ses mats le signe heureux qui
doit rassurer son père alarmé, et lui apprendre que son fils
rentre sain et sauf au port d’Athènes. Car on dit qu’au mo-
ment où la flotte de Thésée quittait les murs de Minerve,
avant d’abandonner son fils aux caprices des vents, Égée le
pressa sur son cœur et lui adressa ces dernières recomman-

dations : .a 0 mon fils, toi qui, seul,m’es plus cher qu’une longue
existence, mon fils! toi qu’il me faut livrer a tant de hasards,
toi qui viens à peine de m’être rendu pour être l’appui de
mes vieux jours! puisque le sort contraire et ton bouillant
courage. t’enlèvent à un père désolé, dont les yeux affaiblis
par Page n’ont pas encore pu se rassasier de ta vue chérie, je

- ne saurais éprouver la joie en te quittant, ni souffrir que tu
étales les signes d’une fortune prospère. Mais, je commen-
cerai par exhaler mes douloureux regrets; par souiller de

Supplicium sævis exposcens anxia factis;
Annuit invicto cœlestum nomine reclor,
Quo tune et tenus, alqne horrida contremuerunt
Æquora, concussitque micantia sidera mundus.
lpse autem cæcn mentem caligine Thescus
Consitus, oblito dimisit pectore cuncta,
Quæ mandata prins constanti mente tcnebat :
Dulcia nec mœsto sustollens signa pan-anti,
Sospitem Emhtheum se ostendit visera portum.
Namque forum, olim classi quum mœniu Diræ
Linquentem gnetum ventis concrederet Ægcus,
Talin complexum juveni mhndafa dedisse ;
a Gnale, mihi longe jucundior unice vita,
Gnnte, ego quant in dubios cogor diminue ensi”:
“audite in extremæ nuper mihi fine senectæ,
Quandoquidem fortune men, ac tua fervida virus
Eripit invite mihi te, quoi langnidn nondum
Lamina surit gnan cura. saturala figura;
Non ego le gaudens lætanü pectore’mitfnm,
Nez (e ferre sinam Fortimæ signa secundæ;
Sert primum maltas expromam mente quai-clas. ,
Caniüem terra, nique infusa pulvere fœdans; ’

1nde infecta vago suspemlam tintes male,
Noslros ut lueurs, noslrœque incendia mentis,
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poussière mes cheveux blancs; puis je suspendraiyde noires
banderoles aux mâts de ton vaisseau, et tes voiles, par leur
sombre couleur, diront mon deuil et mon désespoir. Si la
déesse d’Itone, protectrice des courageux défenseurs de notre
race et de cette cité, si Minerve réserve à ton bras la gloire
de verser le sang du Minotaure, grave profondément dans ta
mémoire ces ordres que rien ne doit jamais en effacer. Dès
que les collines de l’Attique frapperont tes regards, souviens-
toi de dépouillentes antennes de ces lugubres couleurs ;.que
des voiles blanches s’élèvent et resplendissent au sommet de
tes mâts; à cet aspect, la joie renaîtra dans mon cœur, et je
saluerai avec transport l’heureux jour qui te ramènera dans
mes bras.»

Ces instructions, dont Thésée jusqu’alors avait constamment
gardé le souvenir, fuient alors de sa mémoire aussi rapidement
que les nuages chassés par les vents s’éloignent du sommet
glacé des montagnes. Cependant son père interroge l’horizon
du haut de la citadelle, d’un œil inquiet et qui s’éteint dans
des larmes sans fin. A peine a-t-il aperçu la voile funeste qui se
gonfle au gré des vents, que, croyant son fils moissonné par un
cruel destin, il se précipite du haut des rochers. Ainsi, l’impi-
toyable Thésée, en rentrant dans son palais, que la mort de son

Carbasus obscure (lient l’errugine Hibera.
Quod tibi si sancti concesserit incola ltoni,
(Quæ nostrum genus, ac sades det’endere fretis
Annuit), ut tauri respergas sanguine dextram;
Tum vero tacite, ut memori tibi condita corde
Bec vigeant mandata, nec ulla obliteret ætas;
Ut, simül ac nostros invisent lamina colles,
Funestam antenne: deponant undique vestem,
Candidaque intorti sustollant vela rudentes,
Lucide qua splendent summi carchesia mali;
Quamprimum cemens ut læta gaudia mente
Agnoscam, quum te reducem ælas prospéra sistet. o
Bæc mandata prins constanti mente teneutem
Thesea, ceu pulsæ ventorum “amine nubes
Aerium nivei mentis liquere cacumen.
At pater, ut summa’prospectum ex arec petebnt,
Amie in assidues ahsumens lamina iletus,
Quum pn’mum inilati conspexit lintea veli,
Præcipitem sese scopulorum e vertice jecit,
Amissum credens immiti Thesea fate.
Sic funesta domus ingressus tecta palerna
Morte ferox Theseus, qunlcm Minoidi luctufn
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père a déjà rempli de deuil, ressent à son tour les maux que
son coupable oubli a fait éprouver a la fille de Minos, lorsque
l’infortunée, suivant d’un œil chagrin sur les flots le vaisseau
du perfide, roulait dans son cœur ulcéré mille sombres pen-
secs.

Sur une autre partie de la tapisserie on voyait Bacchus, bril-
lant d’une éternelle jeunesse, voltiger au milieu d’un chœur
de Satyres et de Silènes. il te cherche, Ariadne, car son cœur
brûle d’amour pour toi. Les compagnons du dieu, ivres d’un
saint délire, courent de tous côtés chantant : Evoë! Evoët et
bondissent en secouant leurs têtes. Les uns agitent des thyrses
ornés de lierre; les autres arrachent les membres palpitants
dtun jeune taureau; ceux-ci ceignent leurs corps de serpents

“entrelacés ; ceux-là, portant les corbeilles mystiques, célèbrent

les orgies dont la vue est interdite aux profanesl Ici, le tam-
bourin retentit sous la main qui l’élève et le frappe; là, l’airain

poli des cymbales rend un son clair et perçant. Ajoutez les
rauques bourdonnements des cornets et les sifflements aigus
de la trompette phrygienne.

Telles étaient les figures diverses représentées sur les tapis-
series magnifiques dont les contours embrassaient le lit de
Téthys. Après les avoir longtemps contemplées d’un regard
curieux, lajeunesse thessalienne s’éloigna peu à peu des divins

Obtulerat mente immemorî, talent ipse recepit.
Quæ tum prospectons cedentemumœsta cariunm,
Multiplices anime volvebat sancis curas.

«(At parte ex alia florens volitabat lacchus,
Cum Thiaso Satyrorum, et Nysigenis Silenis,
Te quærens, Ariadna; moque incensus amore; y
Qui tom alacres passim lymphnta mente fui-chant, ,
Evoe bacchantes, avec, capitn inilectentes. ’
Horum pars tacla qualiebant cuspide thyrses;
Pars e divulso raptahant membra juvenco ;
Pars sese tortis serpentibus incingcbant;
Pars obscure cavis celebrabant orgie cistis,
Orgia, quæ frustra cupiunt audire profani; -

C Plangebant alii proceris tympana palmis, 2 i L
i Aut tereti tenues tinnitus ære ciebant.

(Munis raucisonos cinabant cornua bombes,
Barbarnque horribili stridcbat tibia canin. V
Tulibus amplitice vestis decorata liguris
Pulvinar complexa suc velabat amictu.
Quæ postquam cupide spectaudo Thessala pulses
Expleta est, sanctis empit deccdqe Divis.
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époux. Comme au lever de l’aurore, quand l’astre du jour ne
répand encore qu’une vague clarté, on voit le souffle matinal
du Zéphyr rider la surface unie des flots; diabord, mollement
agitée par sa douce haleine, l’onde se déroule lentement, et
ne fait entendre qu’un léger gazouillement; mais bientôt le
vent augmente, les vagues s’enflent de plus en plus, et réflé-
chissent, en s’éloignant, les teintes pourprées qui les colorent:
telle, cette foule immense s’éloigne du royal péristyle, et, re-
gagnant ses demeures, se disperse de tous cotés.

Après leur départ, le premier qui se présente, c’est le Cen-
taure Chiron, qui, descendu des sommets du Pélion, apporte
de champêtres offrandes. Toutes les fleurs que produisent les
champs, toutes celles qui croissent sur les hautes montagnes.
de la Thessalie, toutes celles que la tiède haleine du Zéphyr
fait éclore sur la rive des fleuves, il a tout moissonné; et ses
guirlandes, tressées sans art, embaument au loin le palais de
leurs suaves parfums. Soudain Pénée accourt; il a quitté la
verte Tempé, Tempé que les forets ceignent et dominent de
toute part, Tempe a jamais célèbre par les doctes chants des
filles de Mnémosyne. Il ne se présente pas les mains vides : il
apporte pour hommage des hêtres avec leurs racines, de grands
lauriers à la tige élancée, sans oublier le platane dont la cime

Bic qualis flatu placidum mare matutino
Horriûcuns Zephyrus proclives incitat undas,
Aurore exoriente, vagi sub luminn salis;
Quæ tarde primal!) clemeuti [lamine pulsa
Procedunt, leni résonant plangore cachinui;
Post, vente crescente, mugis mugis increbcscunt,
Purpureaque procul nautes a luce refulgent;
Sic tum vestibuli linquenles regia tenta,
Ad se quisqne vago passim pede discedelunt.
Quorum post libitum, princeps e verlice Pelii
Advenit Chiron portails silvestria dona.
Nain quotcunque ferunt campi, quos Thessala unguis
Montibus ora crut, quos propter fluminis undas
Aura parit flores tepidi fœcunda Favoni,
H05 indistinctis plexos tulit ipse corollis,
Qucis permulsa domus jucundo risit odore.
Confeslim Peneos adest, viridmtia Tempe,
Tempe, quæ silvæ cingunt superimpendenten.
Mnemonidum, linquens, doctis œlebranda chorus,
Non vacuus : namque ille tuljt radicitus alias
Pages, ac recto proceras stipite laurusY
Non sine nutanti platano, lentaque serers
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se balance, l’arbre flexible qui rappelle les sœurs de Pliaethon
foudroyé, et le cyprès, qui se perd (l;ns les nues : il entrelace
leurs feuillages divers à l’entour du palais et en décore le parvis
d’un voile de verdure.

L’ingénieux Prométhée le remplace, il porte encore les ci-
catrices presque effacées du châtiment qu’il subit jadi5, lors-
qu’il fut suspendu par une chaîne aux sommets escarpés du
Caucase. Enfin, le père des dieux, son auguste épouse et ses
divins enfants descendent de l’Olympe, ou ils ne laissent que
Phébus et sa sœur jumelle, Diane, qui se plait sur les monts
de la Carie, et qui, comme son frère, dédaignant Pelée, re-
fusa de célébrer avec les autres immortels les noces de la belle
Thétis.

Lorsque tous les dieux se furent placés sur des sièges d’i-
voire, on dressa devant eux des tables couvertes d’un splendide
festin; et les Parques commencèrent leurs chants prophé-
tiques, dont les mouvements de leur tête caduque marquaient
la cadence. Une robe où l’aiguille de la blanche Tyro a re-
tracé un chêne, et qu’elle a entourée d’une bordure de pourpre,

couvre leurs corps tremblants; des bandelettes couleur de rose
ceignent leurs cheveux d’un: blancheur de neige, et leurs
mains travaillent sans cesse à leur interminable tache : la
gauche tient la quenouille chargée d’une laine moelleuse ; la.

Flammati Phaethontis, et noria cupressu ;
Hæc circum sades lute contexta tomaity
Vestibulum ut molli velatum fronde vireret.
Pnst hune conscquilur solerti corde Promelheus,
Extenuata gerens veteris vestigia pœnœ ;
Quam quondam silici restrictus membra catena
Persolvit, pendens e verlicihus præruptis.
Inde pater Divum, sancta cum conjuge, natisquc
Advcnit cœlo, te salam. Phœhe, relinquens,
Unigenamque simul cultricem moutibus ldri;
Pelea nem teeum pariter serer aspernata est,
Nec Thetidis tædns voluit celebrare jugales.
Qui postquam niveis nexerunt sedibns artus.
Large multiplici constructœ sunt dnpe meure;
Quum inter” iniirmo quatientes corpora matu,
Yeridicos l’arme cœperunt ederc (tantes.
ms corpus lremulum complectens undiqnc querrus,
Candide purpurea quam Tyro incinxemt ora g
At roscæ uiveo residebant vertice vittæ.
Ælernumque manus carpebant rite laborem.
Iæva colum molli luna ratinebut amietum;
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droite tire légèrement cette laine, en forme un fil qui s’arron-
dit sous les doigts renversés, et le pouce incliné imprime au
rond fuseau qui se balance un mouvement circulaire. Leurs
dents sans cesse promenées sur l’œuvre l’égalisent avec soin
et en arrachent les parcelles superflues, qui s’attachent à leurs
lèvres desséchées. A leurs pieds, des corbeilles de jonc tressé
renferment de blanches toisons: En tournant leurs fuseaux, les
déesses, d’une voix sonore, déroulent les destins des nouveaux
époux dans un chant prophétique que les siècles futurs n’ose-
ront démentir :

a Honneur de l’Émathie, dont tes vertus éclatantes assurent
la splendeur; toi, plus illustre encore par le fils qui naîtra de
toi; écoute, en ce beau jour, l’oracle infaillible que va faire
entendre la voix des trois sœurs. Et vous qui tilcz la trame des
destins, tournez, tournez, légers fuseaux.

« Bientôt luira pour toi Vesper, Vesper qui couronne les
vœux des nouveaux époux : astre propice, il va t’amener la
jeune épouse qui doit inonder ton âme des douceurs de l’amour,
et qui, passant ses beaux bras sous ton cou robuste, s’abandon-
nera près de toi aux langueurs du sommeil. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, tournez, légers fuseaux.

a Jamais toit ne couvrit de si belles amours, jamais l’hymen

Dextera tum leviter deducens fila supinis
Formabat digitis; tam prono in pollice torquens
Libratum tereti versabal turbine quum ;
Algue in decerpens æquahat semper opus dans,
Laneaque aridulis hærebant morsa labellis,
Quæ prins in levi fuerant exstantia filo.
Ante pedes autem candenlis mollis lanæ
Vellcru virgati custodibant calnlliisci.
Hæ tom clarisona pellentes vouera voce,
Talia divine fuderunt carmine fate,
Carmine, perûdiæ quod post nulla arguet ætas :
I 0 decus eximium, magnis virtutibus augeus,

Emathiæ tutamen opis, clarissime nato;
Accipe, quod læta tibi pandunt luce sorores,
Veridicum oraclum z sed vos, qua: rata sequuntur,
Currite, ducentes subtemina, currite, fusi.
I Adveniet tibi jam portants optata maritis

Hesperus : adveniet fausto cum sidere conjux,
Quæ tibi flexanimo mentem perfundat amure,
Languidulosque pare! tecum conjungere somnos,
Levia substernens robusto brachia colla.
Currite, ducentes subtemina, currite, fusî.
a Nulh domus tales unquam contait amorce;
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n’enchaina deux amants par d’aussi beaux nœuds que ceux
qui unissent Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, tournez, légers fuseaux.

a De vous doit naître Achille, Achille étranger à la crainte,
et dont l’ennemi ne verra jamais que la mâle poitrine; Achille
qui, toujours vainqueur au combat de la course, devancent la
biche plus rapide que la foudre. Tournez, vous qui filez la
trame des destins, tournez, tournez, légers fuseaux.

« Nul héros n’osera se mesurer avec lui dans cette guerre
où le sang des Troyens rougira les fleuves de la Phrygie,
quand le troisième héritier du parjure Pélops, après un long
siège, renversera les remparts de Troie. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, tournez, légers fuseaux.

« Que de fois elles attesteront son courage indomptable et
ses brillants exploits, ces mères qui, pleurant leurs fils, souille-
ront de poussière leurs cheveux blancs et d’une main défail-
lante meurtriront leur sein flétri. Tournez, vous qui filez la
trame des destins, tournez, tournez, légers fuseaux.

a Tels, on voit sous la faux du moissonneur tomber les épis
dorés par un soleil ardent; tels, sous le tranchant de son
glaive fatal, tomberont les guerriers troyens. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, marnez, tournez, légers fuseaux.

Nullus amor tali conjunxit fœdere amantes;
Qualis adest Thetidi, qualis concordia Peleo.
Currite, dueentes subtemina, currite, fusi.
u ancetur vobis expers terroris Achilles,

Bostibus baud (ergo, sed torii peetore notus;
Qui, persæpe vago victor certamine cursus,
Flammea prævertet celcris vestigia cervæ.

Currite, ducentes sublemina, currite, fusi. r
u Non illi quisquam hello se conferet lieras,
Quum Phrygii Teucro manabunt sanguine rivi;
Troicaque obsidens longinquo mœnia hello
Perjuri Pelopis vasiabit tertius hæres.
Currite, ducentes subÎemina, currite, fusi.
a lllius egregias virtutes, claraque l’acte.
Sæpe fatebuntur gnatorum in funere matres;
Quum in einerem canos solvent a vertice crines,
Pufridnque infirmis vuriabunt pecten paimis.
Currite, ducentes subtemina, eurrite, fusi.
a Namque, velut dansas prosternons cultor twistas,

Sole sub ardenti “aveulie demetit arva,
Trojugeuum infesto prosternet corpora ferro.
Cari-ite, ducentes subtemina, currite, fusi.
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« Témoin de ses hauts faits, le Scamandre, qui porte à

l’llellespont le tribut de ses ondes, verra sa route rétrécie par
(les monceaux de cadavres, et les flots de sang versés par
Achille tiédiront ses eaux profondes. Tournez, vous qui filez la.
trame des destins, tournez, tournez, I*gers,fuseaux.

« Tu en seras aussi le triste témoin, victime dévouée au
fer meurtrier, vierge infortunée, toi dont un vaste bûcher
attend les membres d’albâtre. Tournez, vous qui tilez la trame
des destins, tournez, tournez, légers fuseaux. -

« Car, lorsque le destin aura enfin livrélla ville de Dardanus
et les remparts élevés de la main de Neptune aux Grecs fa-
tigués de tant de combats, le sang de Polyxène arrosera la
tombe d’un héros. Comme la victime qui tombe sous le fer à
deux tranchants, telle, affaissée sur ses genoux, et le corps
mutilé, tombera la jeuræ princesse. Tournez, vous qui filez la
trame des destins, tournez, tournez, légers fuseaux.

a Courage donc, jeunes amants, formez ces nœuds si dési-
rés. Qu’une heureuse alliance unisse l’époux à. sa divine
épouse; que la jeune vierge s’abandonne entin aux impatients
désirs de son amant. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, tournez, légers fuseaux.

a Demain, au retour de l’aurore, sa nourrice en la revoyant
ne pourra plus lui ceindre le cou du même fil que la veille.

a Testis cri! magnis virtutibus onda Scamandri,
Quæ passim rapido diminditur Hellesponto;
Quojus iter cæsis angustans corporum acervis,
Alta tepefnciel permixla Huminn cæde.

Currite, ducentes subtemina, currite, fusi. . ’
a Denique testis erit moi-ti quoque dadin præda;
Quum teres excelso coacervatum aggere bustum
Excipiet niveos perculsæ virginie artus.
Currite, ducentes subtemina, cul-rite, fusi.
I Nain simul ac fessis dederil fors copiam Achivis

IUrbis Dardaniæ Neptunia solvere vinela;
Alta Polyxenis madetient cæde sepulcm;
Quæ, valut ancipiti suceumbens victima ferro,
Projiciet tmncum submisso poplite corpus.
Currite, ducentcs subtemina, currite, fusi.
a Quare agite, optutos animi conjungite amores;
Accipiat conjux felici fœdcre Divam;
Dedalur cupido jamdudum nupta mai-ite ;
Currite, (incantes subtemina, currite, fusi.
a Non illam nutrix orieuli luce revisens,

nesterno collant poter-il enrcumdare filo.
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Tournez, vous qui lilez la trame des destins, tournez, tournez,
légers fuseaux.

a Jamais ta mère n’aura la douleur de voir sa tille, exilée par
la discorde du lit nuptial, lui rav1r l’espérance si douce de re-
vivre dans ses petits-fils. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez, tournez, légers fuseaux. »

C’est ainsi que jadis, dans leurs chants divins, les Parques
révélèrent à Pelée ses brillantes destinées. Car, dans ces temps
reculés où la piété était encore en honneur, les dieux ne dé-
daignaient pas de Pisiter les chastes demeures des mortels, et
de se inéler à leurs réunions. Souvent, lorsque l’année rame-
nait la pompe des fûtes sacrées, le roi des dieux lui-même venait
visiter son temple resplendissant, et contempler cent chars rou-
lant dans la carrière. Souvent, des sommets du Parnasse,
Bacchus descendit chassant devant lui la troupe délirante des
Thyades échevelées ; tandis que Delphes tout entière, se pré-
cipitant hors de ses murailles, accueillait le dieu avec des
transports de joie, et faisait fumer l’encens sur ses autels. Sou-
vent, au milieu des sanglantes mêlées, Mars, la belliqueuse,
Pallas et la vierge de Rhamnuse animaient par leur présence les
bataillons armés. Mais, quand une fois le crime eut souillé la
terre; quand la cupidité eut banni la justice de tous les cœurs;
quand le frère eut trempé sa main dans le sang de son frère:

Cul-rite, ducentcs subtemiua, currite, fuel.
c Anxia nec mater discordis mœsta pucha:
Seruhitu, carus mittet sperare nepotes.
Currite, ducentes subtemiua, currite, fusi. n
Talla profnutcs quondam, l’elicia Pelci
Carmina divine cecinerunt omine l’ai-cm.
l’ræsentes namque ante domos invîserc castas,
Smpius et sese mortali ostenderc cuitu
Cœlicolæ, nondum sprcta pielatc, sulchant.
Sœpe pater Divum temple in fulgente reviens
Annua quum festis vernissent sacra dichns,
Conspexit terra centum procurrere currus.
Sœpe vagus Liber Parnassi verticc summo
Thyadus effusis evantes crinihus egit ;
lem Delphi, tata certatim ex urne mentes,
Acciperent lœti nirum fumantihus nris. -
Sacpe in letifero belli certamine Mavors,
.Aut rapidi Tritonis hem, aut Rhamnusia vit-11:)
Armatas huminum est. præsens horlata caton-vas.
Sert postquam tellus sre’cre est imbuta netando,
Justitiainquc omnes mpida de mente fugaruut:
Perfudcic manus Interne sanguine trams;
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quand le fils eut cesse de pleurer le trépas des auteurs de ses
jours; quand le père eut désiré la mort de son premier-né,
pour être libre de cueillir la fleur d’unejeune épouse; quand
une mère impie,abusant de l’ignorance de son fils, eut, en pro-
voquant des caresses incestueuses, outragé les dieux pénates;
quand, confondant le sacré et le profane, le coupable délire
des mortels eut soulevé contre nous la juste colère des dieux;
dès lors ils ne daignèrent plus descendre parmi nous, et se
dérobèrent pour toujours à nos profanes regards.

.
LXV

A IIORTALL’S.

Hortalus, le chagrin qui me dévore sans me laisser de repos,
m’enlève au culte des doctes sœurs; je ne puis sentir leurs
douces inspirations au milieu des cruelles agitations de mon
âme! Peu de jours se sont écoules depuis que les ondes du
Léthé baignent les pieds glaces de mon frère ; depuis que le
sable des rivages du Rhétée couvre ses restes chéris, et le dérobe

a mes regards. j0 mon frère, je ne t’entendrai donc jamais plus me racon-
ter tes hauts faits? Je ne te verrai plus, ô toi qui m’étais plus
cher que la Vie! mais, du moins, je t’aimerai toujours, toujours

Destitit exstinctos gnatus lugere parentes;
Optavit genitor primævi funera guati,
Liber ut innuptæ poteretur flore noverræ;
lgnaro mater suhslernens se impia gileta,
Impia non verita est Diros scelerare pennies:
Omuia lande, nefanda, male permixla furore
Justilium nabis mentent avertere Deorum.
Quara me tales (lignantur Visere cœurs,
Nec se contingi patiuntur lumine «lare.

LXV

A!) nounou.
Etsi me assidue confeetum cura dolera

Sevocat a doctis, llorlale, virginibus;
Ncc potis est dulces Musarum expromcre fœtus

Mens animi : tamis fluctuai. ipsa malis!
% Namquc meî nuper Lcthæo gurgite fratris

Pallidulum manans ulluit unda pedcm;
Train nhœteo quem’subter litore tellus

Ereptum nostris obterit cr oculis.
Ergo ego te audiero nunquam tua (acta loquentezn?

Nunquam ego le, vit: frater amabilior,
Admiciam postbac? Arcane scraper entube,
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je soupirerai des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progné gémissante déplore la perte

de son cher Itys. ICependant, llorfalus, malgré de si amers chagrins, je t’envoie
ces vers imités du fils de Battus : tu le vois, tes paroles, vains
jouets du souffle léger des vents,.ne sont point sorties de ma
mémoire; comme parfois du sein d’une jeune vierge s’échappe
la pomme, don furtif d’un amant : oubliant qu’elle l’a cachée
sous sa robe, à l’aspect imprévu de sa mère, la pauvre enfant
tressaille; le fruit tombe, roule à ses pieds, et ses joues se cou-
vrent d’une indiscrète rougeur.

va1.
LA cusvuune DE aimâmes.

Le docte mortel, qui compta tous les flambeaux des cieux,
qui calcula le lever et le doucher des étoiles, découvrit les
causes qui obscurcissent le disque enflammé du soleil, vit
pourquoi les planètes disparaissent à des époques marquées,
et comment l’Amour, faisant descendre Diane des orbites cé-
lestes, l’enferme dans la grotte mystérieuse du Latmos; ce
même Canon m’a vue. détachée du front (le Bérénice, élin-

Sempcr mœsla tua carmina. morte canam;
Qualia sub densis ramorum concinit umhris ,

Daulias, absumpti fate gummis ltyli. . i
Scd tamen in tamis mœroribus, l-[ortaleY mittc

llæc expressa tibi carmina Bauiadæ;
Ne tua dicta vagis nequicquam credita ventis

Effluxisse mec forte putes anime; .
Ut missum sponsi furtivo muncre malum

Procurrit casta virginis e gremio,
Quod miseræ oblitæ molli sub veste lorafum,

Dum adveutu matris prosilit, excutitur,
Atque illud prono præceps ngitur dcuursu;

lluic mana! lrisli conscius ore rubor.

LXVl
ne con“ BERBNICES.

Omnia qui magni dispexit lumina mundi,
Qui stellarum ortus compcrit nique Millas;

Flammeus ut rapidi solis nitor ohsrurcfur,
Ct ccdaut (ortia skiera lempurilius,

Ut Triviam furlim sui) Lalmia sa“ rolcgans.
Dulcis amer gyre devocrl Lutrin);

Idem me ille Canon cœlesti lumiue vidit
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celer parmi les astres, moi, cette chevelure que la reine, les
bras levés vers les cieux, voua tant de fois aux lmmortels, alors
que, s’arrachant aux. plaisirs d’un hymen récent, et portant
encore les douces marques des combats nocturnes qu’il avait
livrés à la pudeur, le roi, son époux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. 0 Vénus! est-il donc vrai que tes plaisirs
soient odieux aux jeunes mariées? ou plutôt, ne sont-elles pas
feintes ces larmes abondantes qu’elles versent en entrant au
lit nuptial et qui troublent la joie de leurs parents? Oui, j’en
atteste les dieux, ces larmes ne sont qu’une feinte! Ce secret,
les plaintes et les soupirs de Bérénice me l’ont révélé, lorsque

son époux allait affronter les combats meurtriers.
0 combien, sur ta couche-solitaire, tu pleuras ton veuvage et

l’absence d’un frère adoré l Quel chagrin dévorant rongeait alors

ton cœur! En proie aux plus vives inquiétudes, quel délire éga-
rait ton âme! Et pourtant, je t’ai connue si courageuse des la
plus tendre jeunesse! As-tu donc oublié cette action héroïque
que les plus grands guerriers auraient à peine osée, et qui te
valut et l’hymen et le trône?Mais qu’ils furent tristes, les adieux
que tu adressas àton époux en le quittant i Que de fois, hélas! tu
passas sur tes yeux une main baignée de larmes! Quel dieu si

E Bereuiceo vertice cœsariem
Fulgentem clerc z quam multis illu Deorum,

Levia protendens brachia, pollicitn est;
Qua rex tempestute, nove auctus Hymenmo,

Vastalum lines ivernt Assyrms,
Dulcia nocturnæ portons vestigin rixæ,

01mm de virgineis gossent exuviis.
Eslne noxis nuptis odio Venus? aune parentes:

Frustrantur falsis gaudie lacrymulis,
Ubertim tllalumi quas intra limina funduut?

Non, ita me Divi, vera gemunt, juerint.
1d mea me multis docuit reginu querelis,

lnvisente nove prœlia terra vire.
Ut tu nunc orbum luxti deserla nihilo,

Et fratris cari “chile discidimn!
Quam penilus mœstas exedil cura medullas;

Ut tibi nunc toto pectore sollicita:
Sensihus ereptis mens exeidil! Atqui ego carte

Cuguoram a pal-va virginie magnanimam.
Anne honum oblita es facinus, que regium adapta c5

Conjugium, quod non forlior ausit aiis?
Set! tum mœsla virum rumens, qua: verba locule es!

Jupiter, ut tristi lnmiua sæpe manu!
Quis te mutavit tanins nous? au quod amantes
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puissant a donc ainsi changé ton âme? l’Amour qui ne permet
pas à deux amants d’être longtemps éloignés l’un de l’autre.

C’est alors qu’au milieu des taureaux égorgés tu me vouas
à tous les dieux, pour le salut d’un époux chéri, si bientôt,
revenant vainqueur, il ajoutait l’Assyrie captive à l’empire de
l’Égypte? Et c’est pour acquitter ces vœux exaucés par la la

veur divine, que maintenant, astre nouveau, je brille à Il
voûte céleste. Oui, reine, c’est a regret que j’ai quitté ton front;

j’en jure par toi-même, par ton auguste tête; et périsse le té-
méraire, parjure à un tel serment! Mais qui peut résister au
tranchant du fer? C’est le fer qui renversa“ ce mont, le plus
grand de tous ceux que le glorieux fils de Thia 1° franchit dans
sa marche, lorsque les Mèdes créèrent une mer nouvelle, et
que les flottes des barbares s’ouvrirent un passage à. travers
l’Athos. Si les monts eux-mêmes cèdent au tranchant du fer, que
pouvaient contre lui mes boucles légères? Périsse donc la race
des Chalyhes et le premier qui, dans les entrailles de la terre,
alla chercher le fer homicide et tenta d’en amollir la dureté!

Vous pleurâtes ma triste destinée, tresses, mes compagnes,
auxquelles je venais d’être ravie, lorsque Io frère de Memnon,
Zéphyre, porté sur ses ailes rapides, apparut, et, ni’enlevant
à travers les. plaines éthérées, me déposa dans le sein de Vénus.

Non longe a cam corpore abeise vplunt 2
Atque ibi me cunctis pro dulci conjuge Divis

Non sine taurine sanguine pollicitn es,
Si reditum tetulisset is hand in tcmpore longe, et

Captam Asiam Ægypti ünibus adjireret!
Queis ego pro factis cœlesli redditn eœtu,

Pristina vota nom munere dissoluo.
invita, o regina. tuo de vertice cessi,

lnvitu: adjura taque tuumque caput;
Digne ierat. quod si quis inaniter adjurnrit.

Sed qui se ferro postulet esse pal-cm?
[lie quoque crersus mons est, qnem maximum in cris

Progcnies Thiæ Clara superrehitur;
Quum Medi peperere novum mare, quumque jurentul

Per medium classi barbara navit Alhun.
Quid fadent crines, quum ferro talia codant?

Jupiter, ut (Illalyhon omne genus peu-cul;
El qui principio sub terra quærere venas

lnstitit, ne ferri frangcrc duriliem! -
Ahjunctœ paullo ante comte men fait) sol-ores

Lugcbant. quum se Memnunis .v’lîlhiupis

Unigena impeilens nutantillus acra permis
Obtulit Arsinoes Chloridus ales cquus.
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C’était Zéphyritis“ elle-même qui avait envoyé son docile époux

dans des lieux aimés d’elle, aux rivages de Canope, pour que
la couronne d’Ariadne n’eût pas seule la gloire de briller à. la
voûte céleste, et que mes tresses blondes, dépouilles vouées
aux dieux, resplendissent aussi parmi les astres. 5’

A peine, humide encore. de pleurs, avais-je atteint le cé-
leste séjour, que Vénus me plaça, signe nouveau, parmi les
anciennes constellations. Entre la Vierge et le Lion cruel, et
près de Callisto, la tille de Lycaon, je guide à l’occident le
Bouvier paresseux, qui descend lentement et à regret dans le
vaste Océan. Mais quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas; quoique, le jour, T éthys me reçoive dans son sein,
nulle crainte ne m’empêchera de dire la vérité (dût la vierge
de Rhamnuse s’en offenser, dussent les astres irrités s’élever

contre moi); je te dévoilerai les secrets sentiments de mon
cœur: non, quelque brillant que soit le sort dont je jouis, il
ne peut me consoler d’être séparée, séparée pour toujours, du
front royal de ma maîtresse ; car, lors même qu’elle n’était
encore qu’une jeune vierge, ct qu’elle s’abstenait de toute es-
sence, il suffisait, pour m’emhaumer, du doux parfum dc son
haleine.

lsque pcr ætherias me tollens advolat auras,
Et Venetis casta coulocat in gin-mie.

Ipsa suum Zephyritis eo fainulum legarat,
Grata Cauopæis in loca liloribus.

Scilicet il! vario ne solum limite cœli
Ex Ariadneis aurea temporibus

Fixa corona foret; sed nos quoque fulgeremus
Devotæ [lui verticis exuviæ.

Uvidulam a tletu, cedentem ad temple Dcum, me
Sirius in antiquis Diva novum posuit.

Virginis, et sævi contingens namque Leonis
Lumina, Callisto juncta Lycnoniæ,

Vertor in occasum, tardum dux ante Bootcn,
Qui vix sero alto mergitur Oceauo.

Sed quanquem me nocte premunt vestigia Divum,
Lues autcm cana: Telhyi restituor;

(Puce tua fari hæc liceat, Rhamnusia virgo;
Namque ego non ullo vcra timore legam ; .

Non, si me infestisdiscerpant sidéra (lieus,
Condita quia veri pectoris evoluam ;)

Non his tam lælor rebus, quam me alitera semper,
Abfore me a domina: rerlicc dlserucîor;

Quicum ego, dum virgo quendam fuit, omnibus expers
L’ugueutis, une millia multn bibi.
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O vous pour qui s’allume enfin le flambeau d’hyménée, ne

vous livrez pas aux caresses d’un ardent époux, ne dévoilez
pas à ses yeux les trésors de votre sein, que l’albâtre, symbole
de votre virginité, n’ait offert les libations qui me sont agréa-
bles, si vous voulez que la chasteté règne dans votre lit nup-
tial. Mais que l’aride poussière boive l’encens impur de l’épouse

adultère; loin de moi les dons offerts par le crime l Ainsi, jeunes
épouses, puisse toujours votre demeure être le sanctuaire de
la concorde et de l’amour!

Et toi, belle reine! lersque, les yeux levés vers le ciel, tu
invoqueras, à la clarté des flambeaux, la divine Vénus dont
jamais le sang ne rougit les autels, ce n’est pas seulement
par des vœux, mais plutôt par de riches oil’ ’andes, que tu obtien-
dras d’elle que je te sois rendue. Pourquoi suis-je exilée parmi
les astres? Ah! puissé-je reprendre ma place sur ton front!
dût, par mon absence, le Verseau briller plus près d’Orionl

LXVII
A LA PORTE D’UNE FEMME GALANTE.

CAI’ULLB.

Porte, complaisante pour l’époux, complaisante pour le
père, salut! que Jupiter te soit en aide! toi qui, dit-on, jadis

Nunc vos, optnto quas junxit lumine tædaY
Non prins unanimis corpora conjugibus

Tradite, nudantes rejecta veste papilles,
Quàm jucunda mihi munera libet onyx;

Vester onyx, caste petitis quæ jura cubili.
Sed quæ se impure dedit adulterio,

lllius, ah! male dona levis bibat imita pulvis;
Namque ego ab indignis præmia nulle poto.

Sic magis, 0 nuptæ, semper concordia, œstres
. Sempcr amor- sedes incolat assiduus.

Tu vero, tagine, tuens quum sidera divam
Placabis lestis luminibus Venet-cm .

Sanguinis expertem, non votis esse tuam me,
Scd potius largis cilice muueribus.

Sidern cur retinent? utinam coma regia ûam;
Proximus Hydrocboi lulgeret Oa:ion.

LXVII
au J nm“; nous: CUJUSDAI.

CATDI-Llïl.

0 dolai jucunda rire, jucunda parenli,
Salve, (que bona Jupiter auctet ope,
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servis honnêtement le vieux Balbus, lorsqu’il occupait cette
maison; mais qui bientôt, favorisant de coupables vœux, livras
passage a un nouvel amant après le trépas du vieillard. Dis-
nous quel motif a pu te changer ainsi, et te rendre infidèle à
ton premier maître?

LA PORTE.

Moi, changée! n’en déplaise à Cécilius, mon nouveau pro-
priétaire, je suis innocente des torts que l’on m’impute, et
personne n’a rien à me reprocher. Mais, à entendre le peuple,
c’est toujours la porte qui est coupable; et pour peu qu’il se
commette ici une mauvaise action, ce n’est qu’un cri contre
moi : C’est ta faute, maudite porte!

CATBLLB. O
Il ne suftit pas de dire : Ce n’est pas ma faute; il faut en

donner des preuves palpables, évidentes.

LÀ POITI.

Des preuves! comment puis-je en donner? Personne ne
m’en demande et ne se soucie de savoir la vérité.

Janua : quam Balho dicunt servisse benigne I
Olim, quum selles ipse senex tenait;

Quamque ferunt rursus vota servisse maligne,
Poslquam est porrecto tenta marin: sene.

Dic agedum richis. quare muleta feraris
in dominum veterem deseruisse (idem.

JAIUI.

Non, in Cæeilio placcnm, quoi tradita nunc sum,
Culpa men est, quanquam dicilur esse mea.

Non peccatum a me quisquam pote dicere quidqunm;
Verum isli populo jaune quidquc tuoit;

Qui, quacunque aliquid reperilur non bene factum,
Ad me omnes clamant: Jaune, culpa tua est.

CATULLl’l.

Non isme salis est une te direre verho;
Sed facere, ut quivis sentie! et vident.

IAIUAn

Qui possuuz’! neuro quart-n, nec seine laborat.
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CÀTULLB.

Moi, je veux l’apprendre de toi; parle sans hésiter.

LA r0 n13.

Sachez d’abord que celle qui, dit-on, était vierge lorsqu’elle
franchit mon seuil, ne l’était pas z son mari n’avait pas eu ses
prémices (le pauvre homme, son dard émoussé n’a jamais
soulevé sa tunique); mais ce fut, dit-on, son propre père qui
souilla la couche nuptiale, et déshonora la maison de son fils;
soit que son cœur impie brûlât d’un amour elfréné, soit que
le fils, incapable de tout acte viril, fût obligé de chercher ail-
leurs un suppléant plus vigoureux pour dénouer la ceinture
virginale”

CATULLI.

Quel excès de tendresse paternelle! se sacrifier ainsi pour
son fils!

Il PORTE.

0h! ce. n’est pas tout, et Brescia en sait bien davantage;
Brescia que domine la colline Cycnea, et que baigne le Mela
dans son cours paisible; Brescia, dont ma. chère Vérone tire

C A 1“ Il LLIT .-

Nos volumus : nobis dicere ne dubità.

I A II (1A-

Primum igilur, virgo quod fertur tradiln nobis,
Falsum est. Non ilium vir prior atligeral,

Languidior lenera quoi pendons sicule heta
Nunquam se medium sustulit ad tunicam;

Scd pater illius inti violasse nubile
Dicitur, et miseram conscelerasse domum;

Sire quad impie mens cæco flagrabat amure,
Seu quod iners slerili semine nains crut.

Et quæreudum uude unde foret nervosius illud,
Quod pusse! zonant solvate Virgiueam.

GÀTULLUSç

Egregium narras mira pietute parentem,
Qui ipse sui gnnti miuxerit in gremium.

JANVI-

Atqui non solum hoc se dicit cognitum imbue
Brixia, Cycnææ supposa: sprrulœ.

Flavus quam molli percurril ilumiue “du,
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son origine, parle encore des amours d’un Posthumius et d’un
Cornelius, qui eurent aussi part aux faveurs adultères de la
belle. Mais peut-être dira-t-on : Porte, ma mie, comment sais-
tu tout cela, toi qui ne peux jamais, par ta nature, quitter le
seuil de ton maître; mais qui, fixée à ton chambranle, bornes
ton ministère à ouvrir ou fermer la maison, et qui ne peux
entendre ce que l’on dit dans l’intérieur? Oui, mais j’ai sou-
vent écouté ma maîtresse, lorsque seule elle s’entretenait
furtivement avec ses servantes de ses exploits, appelant par son
nom chacun des galants dont j’ai parlé, sans se délier de moi
qu’elle croyait sourde et muette. il en est encore un que je
pourrais citer.... mais je me tais, car je le vois déjà froncer ses
sourcils roux, ce grand efflanqué, qu’un procès scandaleux a
jadis fait connaître pour un enfant supposé.

LXVIII

A HANLIUS.
Accablé par un coup affreux du sort 1’, tu m’envoies un billet

arrosé de tes larmes; jouet des ondes en furie, tu me pries,
dans ton naufrage, de te tendre une main amie, et de te rap.
peler des portes du trépas; tu m’écris que la divine Vénus ne

Brixia, Voranæ mater amuta mena;
Set! de Posthumio, et Corneli narrat amore,

Cum quibus illa malum feeit adullerium.
Dixcrit hic aliquis : Qui tu isthæc, janua. nosti,

Quoi nunquam domini Iimine abesse Iieet,
Nec populum auscultarc :sed huic suffixa tigillo

Tautum operîresoles, nul aperire domum 2’
Sæjic illam audivi furtiva voce loqueutcm

Sulam cum ancillis haut sua llagitia,
Nomine dicenlcm, quos dixinms : utpole qua: mi

Sperarel nec lingunm esse, nec auriculam.
Prætcrea utldebat quemdam, quem dicere uolo

Nomme, ne tollat ruhra supercilia,
Longus homo est, magnas quoi lites iutulit olim

Falsum mendaci ventre pucrperium.

LXVllI
AD murmura.

Quod mihi, iortuna casuque oppressus acerbe,
Conscriptum hoc Iacrymis minis cpistolinm,

Naufragum ut cjectum spumautihus æquoris undis
Sublevem, et a morlis limule restitua“);

Quem neque saucta Venus molli requicscerc somno
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te permet plus de goûter les douceurs du sommeil sur ta cou-
che solitaire, et que, dans ta douloureuse insomnie, les chants
sublimes des anciens poètes ne“ peuvent charmer tes ennuis.
Il m’est doux de te voir rendre justice à mon amitié, pet de-
mander à ma muse les consolations dont ton amour a besoin.

e Mais je ne dois pas, 0 Manlius! te laisser ignorer mes propres
chagrins, de peur que tu ne m’accuses de manquer à mes
obligations envers un hôte généreux. Apprends donc dans quel
abîme d’infortune je suis plongé moi-même; et n’attends pas
d’un malheureux les chants qu’inspire le bonheur.
’ Au temps où je revêtis la robe virile, où mon joyeux prin-

temps était dans sa fleur, assez alors je m’abandonnai aux
folâtres ébats de la jeunesse, et je ne fus pas inconnu à la
déesse qui mêle à nos peines une douce amertume. Mais
tous ces goûts du bel âge, le deuil où me plonge la mort d’un
frère les a éteints en moi. Malheureux que je suis! ô mon
frère! tu m’es donc ravi pour jamais! tu emportes toutes
mes joies dans la tombe! avec toi est enseveli l’espoir de
notre famille entière! avec toi périssent toutes les félicités
que nourrissait sans cesse le bonheur de te posséder! Ta mort
a banni de mon esprit le ,goût de la poésie, qui naguère
faisait mes délices.

Tu m’écris, qu’il est hanteur à Catulle de rester à Vérone, où

Desertum in lecto cœlibe perpetitur;
Net: veterem dulci scriptorum carmine Musæ

Oblectant, quum mens amie pervigilat;
Id gratum est mihi, me quonîam tibi ducîs amicum,

Muneraque et Musarum hinc petis et Veneris.
Sed tibi ne men sint ignota incommoda, Man“,

Neu me odisse putes hospitis oflicium;
Accipe, quels merser fortunæ lluctibus ipse,

Ne amplius a misero dona beau) pelas.
Tempore que primum vestis mihi [redite pura est,

Jucundum quum ætns [lorida ver ageret,
Hutte satis lusi : non est Dea nescia nostri,

Quæ dulcem curis miscet amaritiem.
Sed totnm hoc studium luctu interna mihi mors

Abstulit. 0 misero frater adempte mihi!
Tu men, tu moriens fregisti commode, frater;

Tecurn une tata est nostra sepulta domus;
Omnia tecum une perierunt gaudie nostra,

Quæ tuus in vita dulcis alebat amor.
Quojus ego interitu tata de mente fugavi

Hœc studia, nique omnes delicias animi.
Quare quod soi-ibis: Vero’næ turpe Catulle
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un galant homme s’efforce en vain de rechauffer ses membras dans
sa couche solitaire; en cela, Manlius, je suis plus a plaindre qu’a

gamer. Daigne donc m’excuser, si, réduit au silence par la
perte d’un frère, je ne t’oiÏre pas le tribut que ma muse est
désormais incapable d’acquitter. Je n’ai ici avec moi qu’une
faible partie de mes écrits, Rome est mon séjour habituel : la est
ma demeure, la sont mes pénates, la s’écoule la majeure partie
de mon existence. De tous mes portefeuilles un seul à peine
m’a suivi à Vérone. Voilà toute la vérité. Garde-toi donc de
m’accuser de peu de complaisance ou d’ingratilude, si je ne
satisfais pas ta double demande. Que ne m’a-t-il été donné
de prévenir tes vœux!

Cependant, o muses, je ne tairai point les obligations que
j’ai a Manlius, ni tous les services qu’il m’a rendus; et jamais
dans sa fuite, le temps n’ensevelira dans la nuit obscure de
l’oubli les preuves d’amitié qu’il m’a données. Je vous les

confierai : vous, redites-les à des milliers d’autres, et que ces
vers en parlentàla postérité la plus reculée. . . . . . . . . .
Qu’après la mort de Maniius, son nom soit connu de plus en
plus, et que jamais Arachné n’ourdisse sa trame sur l’œuvre
délaissée qui en devait perpétuer le souvenir; car vous savez,

Esse, quad hic quisquis de meliore nota
Frigida deserto tapefecit membra cubili :

Il], Manli, non est turpe; mugis miserum est.
lgnosees igitur, si, que mihi luctus ademit,

Hæc tibi non tribuo munern, qunm aequco.
Nain, quod scriptomm non magna est copia apud me,

“ce (il, quod Romæ vivimus : illa damas,
llla mihi sades, illic men carpitur mais;

Hue une en makis capsula me sequitur.
Quod quum in sit, nolim statuas, nos mente maligne

1d iacere, eut anime non satis ingemm;
Quod tibi non utriusque petili copia tacla est;

Ullro ego delemm, copia si qua foret.
Non possum reticere, Deæ, que Manlius in n

Juverit, au! quantis juverit officiis;
“Sec fugiens seclis obliviscentibus astes

lllius hoc mon Insecte tegat studium.
Sed dicam vobis. Vos porro dicite munis

Millibus et tacite heu: chatta loqualur anus.

Notescatque magis mannes, atquc magie;
Ne tenuem lexens sublimis arama telam,

Descrto in Man“ nomine opus l’achat.
Nain, mihi qunm draiera duplex Amatimsiu cumin,
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déesses, combien l’astucieuse Vénus m’a causé de soucis,
comme elle a déchaîné centre moi sa furie! Alors que mon
sein était aussi brûlant que les roches de l’Etna et les ondes
bouillonnantes des Thermopyles; alors que mes yeux étaient
flétris par la douleur, et mes joues inondées de larmes. Tel
qu’au sommet escarpé d’un mont, jaillit d’une roche moussue

un ruisseau limpide qui, poursuivant son cours sur le pen«
chant de la colline, vient serpenter à. travers une route fré-
quentée, et offrir un agréable soulagement au voyageur fatigué
et couvert de sueur, dans cette saison où l’excès de la chaleur
fend la terre desséchées el qu’un vent propice, par sa douce
haleine, ranime les nautoniers ballottés par la tempête, et
dont la voix suppliante implorait déjà Castor et Pollux; tel
Manlius me tendit une main secourable. C’est lui qui ouvrit
devant moi un champ plus libre; c’est a lui que je dois et ma
maîtresse et cette demeure, asile de nos mutuels amours,.où
souvent se rendit la déesse de mon âme, et dont le seuil, ef-
fleuré par son joli pied, retentit tant de fois du doux bruit
de ses pas. Ainsi jadis, consumée d’amour, Laodàmie entra dans
le palais de Protésilas, vainement préparé pour un hymen
sur lequel le sang sacré des victimes n’avait point d’abord ap-
pelé la faveur des dieux : me préserve Némésis, de jamais rien

Scitis, et in que me corruerit genere;
Qunm tantunl.arderem, quantum Trlnncria rapes,

Lymphaque in Œtæis Malia Thermopylis;
Mœsla neque assidue tabescere lumina ilctu

Cessarent, tristique imbre marier-e genæ.
Qualis in acrii pellucens vertice mentis

Rivus museuse prosilit e lapide;
Qui, quum de prena præceps est valle volutes,

Fer medium densi transit iter populi,
Dolce viatori lasso in sudore levamen,

Quum gravis exustos testus hiulcat agros;
Ac Veluti nigro jactatis turbine nantis

Lcnius adspirans aura secundo venit,
Jam prece Pellucis, jam Castoris implorata;

Tale fuit richis Moulins àuxilium.
[s clausum loto patefecit limite campum,

Isque domum nobis, isque dedit deniinam;
Ad qunm communes exerceremus amores,

Quo inca se molli candida Diva pede
lnlulit, et trito fulgcntem in [imine plantain

Innixa, arguta coustilit in solen;
. Conjugis ut quonrlam flagrans advenit amen,

l’rotesilaëam Laodniuia domum
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entreprendre sans l’aveu des Immortels! Laodamie n’apprit
que trop combien leurs autels sont altérés d’un sang pieux;
lorsqu’elle vit son époux ravi à ses embrassements, avant que
deux hivers et leurs longues nuits d’amour eussent assouvi sa
passion, et l’eussent préparée à ce cruel veuvage! Elles le sa-
vaient bien, les Parques, qu’une prompte mort attendait Pro-
tésilas, s’il descendait armé aux rivages d’llion : car alors l’en-
lèvement d’Hélène appelait l’élite de la Grèce sous les murs

de Troie. Funeste Troie! commun tombeau de l’Europe et de
l’Asie, toi qui ensevelis sous tes cendres tant de héros et de
hauts faits! C’est aussi toi qui causas le funeste trépas de mon
frère. 0 malheureux frère! la mort t’a donc ravi la douce lu-
mière des cieux; avec toi est descendu dans la tombe l’es-
poir de notre famille entière; avec toi périssent toutes les téli-
cités que nourrissait sans cesse le bonheur de te posséder!
Hélas! ce n’est point parmi nos sépultures honorées, auprès

des tombeaux de tes ancêtres que repose ta cendre, mais le
rivage maudit et détesté de Troie le retient loin de nous, dans
le sein d’une terre étrangère, aux extrémités du monde!

lnceptam frustra, nondum qllum sanguine sacra
llostin cœlestes pacilicasset haros.

Nil mihi tam valde placent, Rhamnusia virgo,
Quod temere invitis susripiatur heris.

Quam jcjuna pium desidcrel ara cruorcm,
Doute est amisso Laodamia vire,

Conjugis ante coacta novi dimitlere collum,
Qnam veniens mm atque ancra rursus hiems

Noctibus in longis avidum saturassct amorem,
Possct ut abrupto vivcre conjugio ;

Quod scibant Parcæ non longe tempore abessc,
Si miles muros issct ad lliacos.

Nain tum Helenæ rapt“ primores Argivorum
Cœperat ad sese Troja ciere vires;

Troja nefas, commune sepulcrum Europa: Asiæque,
Troja vit-nm et virtutum omnium acerbe duis;

Quæ nempe et nostro letum miserahile fratri
Attulit z hai misera frater adcmple mihi!

llei misera fratri jucundum lumen ademptum!
Tecum une kota est nostra sepulla domus;

Omniu tecum una pericrunt gaudira nostra,
Quæ tuus in vlta dulcis alabat amer.

a?» Quem nunc tam longe non inter nota sepulcra,
Nec prope cognatos compositum cinercs,

Sed Troja obscena, Troja infclice scpultum
Dctinet extrem: terra aliena solo.
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Contre cetteville funeste coururent, dit-on, de tous les pays de

la Grèce, ces jeunes guerriers, qui abandonnèrent leurs foyers
domestiques, pour troubler la joie de Pâris et de sa maîtresse
adultère, et les empêcher de goûter en paix les plaisirs d’un
coupable amour. Ce fut alo’rs, belle Laodamie, que le sort te
ravit l’époux qui t’était plus cher que la vie, plus cher que
toi-même; tel était l’abîme où t’avaient entraînée les tourbil-

lons furieux d’un amour passionné z moins profond était, si
l’on en croit les fables de la Grèce, le gouffre ouvert, près de
Phénée, par le fils supposé d’Amphitryon ; lorsque, par l’ordre

d’un tyran cruel, il creusa les entrailles d’une montagne, pour
dessécher le sol fangeux du marais de Stymphale, et perça de
ses flèches inévitables les monstres qui habitaient ces rives;
travaux qui ouvrirentàun dieu nouveau les portes de l’Olympe,
et épargnèrent à Bébé une longue virginité. Oui, l’amour qui
apprit à ton cœur, jusqu’alors indompté, à. porter le joug,
était plus profond encore que le gouffre creusé par Hercule.
Moins vive est la joie que cause à son père, accablé par le
poids des ans, la fille unique qui lui donne un tardif héritier,
dont le vieillard se hâte d’inscrire le nom dans son testament,
afin de lui transmettre l’héritage de ses aïeux, et de tromper
la joie impie d’un avide collatéral, qui, comme un vautour

Ad quum tom properans fertur simul undique pubes
Græca ponetrales deseruisse foeos;

Ne Paris abducta gavisus libera mœcha
Otia pacato degcret in thalamo.

Quo tibi tum casu, pulcherrima Laodamia,
Ereptum est vita dulcius atque anima

Conjugium; tanto te absorbons vortice amoris
Æslus in abruptum detulerat barathrum;

Quale feront Graii Pheneum prope Cylleneum
Siccare emulsa pingue palude solum;

Quod quondam cœsis mentis fodisse medullis
Audit falsiparens Amphitryoniadcs;

Tempore quo certa Stymphalia monstre sagitta
Perculit, imperio daterioris heri;

Pluribus ut cœli terereturjanua Diris,
Hebe nec longe virginitate foret.

Scd tous altus amer baralhro fuit altier illo,
Qui tune indomitam ferre jugum docuit.

Nam nequc tam carum confeclo mtatc parenti
Una caput sari gnata ncpotis olit;

Qui, quum diriliis vix tandem inventus avitis
Nomen testatas iutulit in tabulas,

lmpia derisi gentilis gaudie touons,
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dévorant, planait déjà sur sa tête blanchie par Page; moins
ardents sont les transports que ressent pour son tourtereau la
tourterelle qui prodigue plus de baisers que l’amante la plus
passionnée. Oui, Laodamie, une fois unie au blond Protésilas,
tu surpassas les fureurs de la tourterelle elle-même.

Aussi tendre , ou guère moins , était la lumière de ma vie,
lorsqu’elle vint se jeter dans mes bras : autour d’elle voltigeait
l’Amour, vêtu d’une brillante tunique. Peut-être la coquette
ne se borne pas aux hommages de Catulle, mais supportons,
sans nous plaindre, quelques légers caprices de ma- maîtresse,
et n’allons pas nous rendre importun par une sotte jalousie.
Junon elle-même, la plus puissante des déesses, eut souvent
à gémir des outrages journaliers d’un époux, et les nom-
breuses inüdélités de Jupiter ne lui étaient que trop connues.
Mais il est impie de se comparer aux dieux; et gardons-nous
d’imiter le ton grondeur d’un vieux père. D’ailleurs, ce n’est

pas l’auteur de ses jours qui l’a par la main conduite dans
ma maison embaumée, pour la recevoir, des parfums de l’As-
syrie; mais elle s’échappa furtivement des bras mèmes de
son époux dans cette nuit d’ivresse où elle me prodigua tous
les trésors de son amour. Ah! n’est-ce pas assez pour moi d’olv

Suseilat a cam) vulturium capite.
Net: tantum niveo garisa est ulla colombo

Camper : qua: mulle dicitur improbius
Oscula mordeuti sempcr decerpere rostro;

Quauquam præcipuc multivola est millier.
Sert tu herum magnes vicisti sala lui-ores;

L’t semcl es (lare concilinta riro.
Aut nihit, nut paullo quoi tum conccdcre digua,

Lux mua se nostrum coutulit in gremium.
Quam circumcursnus bine illiuc sæpe Cupido

Fulgebnt crucina cundidus in tank-a.
Quœ lame“ etsi une non est contenta Catulle,

“ara ver-couiniez: furia feremus lierre;
Ne nimium simus stultorum more molesti.

Sœpe ctiarn Juno, maxima Cœiicolum,
Conjngis in culpa ilagraril quotidiana, I

Nusceus omnivoli plurima furia Joris.
Atqui nec Divis hommes communier æquum est;

lngratum tremuli tolle parcntis anus.
Nec terrien ilia mihi dextran ilcducta paterne

Fragrnutem Assyrie vernit odore domum;
Sed [unira dudit mira munlisculu riccie,

lpsius en ipso dompta viri gremio.
Quure illuit satis est, si nabis i5 datur nous,
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tenir d’elle un jour, un seul jour, qui mérite d’être marqué.
d’un signe plus fortuné?

Accepte le tribut de ces vers, cher Manlius : c’est tout ce
que j’ai pu faire pour te prouver ma reconnaissance de tant
de bienfaits; puissent-ils préserver ton nom de la rouille des
âges; que le jour les redise au jour, l’année à l’année, le siècle

au siècle; que les dieux y ajoutent les faveurs sans nombre
dont autrefois Thémis comblait les mortels vertueux! Soyez
heureux, et toi, et ta maîtresse, et t’a maison, théâtre de nos
joyeux ébats, et toute ton existence; et celui qui me procura
ton amitié, source première de toutes mes félicités; et surtout,
et avant tous les autres, cette lumière de mon âme, qui m’est
plus chère que moi-même, et dont l’existence me fait apprécier
le bonheur de vivre. I

LXlX
comme RUFUS.

Ne t’étonne plus, Rufus, si toutes les femmes se refusent à
tes caresses; s’il n’en est pas une seule que tu puisses séduire
par le don d’une robe de prix ou l’appât d’une pierre précieuse,

c’est qu’il court sur ton compte un bruit qui te fait beaucoup
de tort : on dit que sous tes aisselles habite un affreux bouc.

Quem lapide illa diam cnndidiore notnt.
lloc tibi, quad potui, coufectum carmine munus

Pro mulüs, Mardi, redditur ofâeiis;
Ne vostrum scabra tangat robigine nomen

nage atque illu dies, atque Mia, atque alla.
Iluc addent Divi quam plurima, qua; Themis olim

Antiquis.solitn est mimera ferre piis.
Sitis felices, et tu simul, et tua vite,

Et domus ipse, in que lusimus, et domina;
Et qui principio nobis te tradidit, a quo

Sunt primo nabis omnia Data bons;
Et longe ante omnes mihi quæ me carier ipso est, ’ s

Lux men; qua vin vivere dulce mihi est.

LXlX
LB IVRE“.

iiolî admirari, quare tibi fœminn nulln, ,
Futé, velit tenerum supposuisse femur;

Non ullam rare labefactes munere mais,
Au! pelluciduli deliciis lapidis.

Lædit te quædam male fabula, qua tibi tenu:
Ynlle sub alunant trux habitue capet.



                                                                     

100 CATULLE, LXXI.
Voilà ce que redoutent toutes les femmes, et je le conçois sans
peine; car le bouc est une vilaine bête qu’une belle n’aime
pas à trouver dans son lit. Ainsi donc, 0 Rufus, ou détruis ce
monstre, fléau’de l’odorat, ou cesse de l’étonner que toutes

les femmes te fuient.
LXX

DE L’INCONSTANCE pas mannes EN “mon.
Ma belle jure qu’elle n’aura jamais d’autre amant que moi;

que Jupiter lui-mème implorerait en vain ses faveurs. Elle le
jure; mais les serments qu’une femme fait à celui qui l’adore
sont écrits sur l’aile des vents ou sur l’onde fugitive.

LXXI

A VIRRON.
Virron, si jamais homme fut victime à juste titre du bouc

maudit logé sous son aisselle, et de la goutte paresseuse qui
le déchire, c’est assurément ton rival, celui qui te remplace
auprès de ta maîtresse ; et, chose admirable! c’est à toi qu’il
est redevable de cette double infirmité qui te venge à la fois
de tous les deux! Car, toutes les fois qu’il est dans les bras de
l’infidèle, il l’infecte par ses fétides exhalaisons, et lui-mème

il ajoute aux douleurs de la goutte qui le tue.

“une metuunt omnes z maque mirum; 1mm mule nide est
Destin, nec quicum belle paella cubet.

Quare aut crudclem nasorum interlice pestem :
Aut admirari desine, cur fugiunt.

L1!
un “cons-un“; vos!!!“ Alonu.

Nulli se dicit mulicr men nubere malle,
Qunm mihi : non si se Jupiter ipse peint.

Dicit z sa! mulier cupido quod dicit amanti,
In vente, et rapide scribere oportet taqua.

LXXI

An Yllnolll.
Si quoi, Virro, bono sucer alarum obstitit lin-nus,

Aut si quem merito tarda podagre sceat;
Æmulus iste tuus, qui vostrum exerce! aunai-cm,

Mirifice est n te nactus utrumquc malum.
Nam quoties fuitait, taties ulciscitur ambes;

lllam aftligit odore, ipse perit podagra.
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LXXII

A masers.
Jadis tu me disais, Lesbie, que Catulle seul avait eu tes fa«

veurs, et que tu préférais mes caresses à celles de Jupiter lui-
méme. Je te chérissais alors, non pas de cet amour vulgaire
qu’inspire une maîtresse, mais de cette tendresse qu’un père
a pour des enfants adorés. Mais maintenant je te connais trop!
Aussi, quoique je sois plus épris que jamais, tu n’as plus pour
moi ni les mêmes charmes, ni le même prix. - Comment
cela peut-il être? diras-tu. - C’est qu’une telle perfidie force
ton amant à t’aimer davantage, mais à t’estimer moins.

LXÜUII

comme UN menu.
Cesse de faire du bien ou de croire à la reconnaissance de

quelqu’un. L’ingratitude est générale; les bienfaits sont comp-

tés pour rien : que dis-je? ils sont un fardeau, un sujet “de
haine. J’en fais la triste expérience, moi qui trouve le plus
dangereux, le plus acharné de mes persécuteurs dans celui
qui naguère voyait en moi son seul, son unique ami.

LXXII

A!) LBSBIAII.

Dicebas quondam, solum te nosse Catullum,
Lesbia; nec præ me ralle teuere Jovcm.

Dilexi tum te, non tantum ut valgus amicam,
ü. Sed pater ut gnatos dilîgit et gencros.

Nunc te cognovi : quare, etsi impeusius uror,
Multo mi tamen es vilior et levier.

Qui potis est? inquis. Quod amantem injuria tells
Cogil amare magis, sed bene tielle minus

LXXlIl
Il INGRATUII.

besine de quoquam quidquam bene velle mercri,
Aut aliunm fieri pesse putare pium.

Omnia sunt ingrata : nihil tecisse benigne est;
lmmo etiam tædet, tædet obestque magis;

U mihi, quem nemo grsvius nec acerbius urget,
Quam mode qui me unum atque unicum amicum habuil.

6..
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LXXIV

connu: seums.
Cellius avait entendu dire que son oncle se montrait un ri-

goureux censeur des propos et des actions trop libres. Pour
se mettre à l’abri d’un tel reproche, qu’a-t-il fait? ll a séduit
sa tante, et réduit son oncle au rôle d’llarpocrate.vC’est ainsi
qu’il en est venu à ses fins; car, pour faire taire la censure.
il a fermé la bouche au censeur. i

LXXV

A LESBIE.

Jamais femme n’a pu se dire aussi tendrement aimée que
tu l’as été de moi, 0 me Lesbie! jamais la foi des traités n’a
été plus religieusement gardée que ne l’ont été par moi nos
serments d’amour. Mais vois où tu m’as conduit par ta faute;
vois à que] degré de misère me réduit ma fidélité: quand tu de-

viendrais la plus honnête des femmes, je ne pourrais te rendre
mon estime, ni cesser de t’aimer, quand tu le livrerais aux
pl 1s honteux excès.

1.3le
in neuneu.

Gellîus audimat, patrunm objurgue salera,
Si quis delicie! diceret, aut lacerai.

Roc ne ipsi accident, putrui perdepsuit îpsnm
Uxoxem, et patruum reddidit Harpocratem.

Quod reluit, feeit : nem. quamvis inmmet ipsum
Nune patruum, verbum non facial pattues.

LXXV

An LESBIAM-

Nulle potest mulier tantum se dicere amatum
Vera, quantum a me, Leshia, annate, men es.

Nulle lides ullo fuit unquam hedera tante,
Quanta in amore tuo ex parte reporta mes est.

Nunc est mens addueta tua, men Lesbia, (alpa
Atque ite se ofücio perdidil ipse pie;

Ut jam nec bene velle qucam tibi, si optima Lias,
Nec desistere amare, cumin si facies.
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LXXVl

A LUI-11EME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un plaisir pour l’hon-
nête homme qui peut se dire à lui-même : Je n’ai jamais violé
la sainteté du serment; jamais, pour tromper mes semblables,
je n’ai abusé du nom des dieux; que de joies, 0 Catulle, pro-
met à ta vieillesse un amour si mal récompensé! Tout ce qu’un
homme peut dire et faire de plus bienveillant, tu l’as dit, tu l’as
fait, mais en vain, pour l’infidèle qui le paye d’ingratitude. A
quoi bon prolonger tes tortures? reprends courage, romps pour
toujours tes chaînes, et, quand les dieux condamnentton amour,

’ cesse de faire toi-mème ton malheur. l1 est difücile de renoncer
à un amour aussi ancien; difficile sans doute; mais tu dois tout
faire pour y parvenir. Ton salut est à ce prix; possible ou non,
il faut le tenter, il te faut remporter cette victoire. Grands
dieux! si la pitié est un de vos nobles attributs, si jamais vous
avez porté secours aux malheureux luttant contre les der-
nières angoisses de la mort, contemplez mon infortune, et si
ma vie fut pure et sans tache, délivrez-moi d’un fléau destruc-
teur qui, comme un froid poison circulant dans mes veines,

LXXVI

A]! u “sur.
Si que recordanti benel’acta prion voluptas

Est homini, quum se cogitai. esse pium,
Nec sauctam violasse lidem, nec fœderc in ullo

Divum ad fallendos mimine abusum humines;
Malta parata manient in longa ætate, Catulle,

Ex hoc ingrato gandin amure tibi.
Nam quæcumque hommes bene quoiquam nul dicere possunt

Aut fanera, hæc a te dictaque factaque sont;
Omnia quæ ingratæ perierunt credita menti.

o Quartz jam te cur amplius excrucies?
Qnin te anima obtirmas, taque istinc usque reducis,

Et. Dis invitis, desinis esse miser?
Difficile est longum subito deponere amorem;

Difficile est: verum hoc gualubet officias.
Una sains hæc est, hoc est tibi pervincendum.

H00 lacies, sive id non pote, sive pote.
0 Bi, si vostrum est misereri, ont si quibus unquun

Extrema jam ipsa in morte tulislis opem;
lie miserum adspîcite, et si vitam puritcr cgi,

Eripite banc pestem perniciemque milii,
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a pour jamais banni la joie de mon âme! Je ne demande plus
que la volage me paye de retour, ou qu’elle écoute désormais
les lois de la pudeur, ce serait demander l’impossible; non;
la guérison du mal qui me dévore, l’oubli d’une passion fu-
neste, voilà, justes dieux, la seule grâce que j’implore de vous
pour prix de ma piété.

LXXVII
A n u r u s.

C’est donc en vain, Rufus, c’est donc à tort, que je t’ai cru
mon ami? Que dis-je, en vain? j’ai fait, hélas! une trop cruelle
épreuve de ta taœseté ! As-tu donc pu te résoudre à déchirer le
cœur de ton malheureux ami, à lui dérober son bien le plus
précieux, à le lui arracher? Perte cruelle, qui fait le tourment
de ma Vle. et qui paur jamais a détruit notre amitié!

LXXVIII

SUR GALLUS.
Gallus a deux frères : l’un a une jolie femme, l’autre un fils

fort joli garçon. L’aimahle homme que Gallus! grâce à ses
soins complaisants, un même lit reçoit la belle tante et son

Quæ mihi subrcpens imos, ut torpor, in anus,
Expulit ex omni pectore lætitias.

Non jam illud quæro, contra ut me diligat illn,
un, quod non polis est, esse pudica velit ,

Ipse valere opto, et tetrum hune deponere morbum.
0 Di, reddite mi hoc pro pietate mea.

LXXVII

AI) nopal.
Bute, mihi frustra ne neqnicquam credite arnica,

Frustra? immo mugno cum pretio atque male;
Siccine subrepsti mi, alque, intestina perurens,

Mi misero eripuisti omnia nostra houa?
Eripuisti. Heu, heu, nostræ crudele venenum

Nitæ, beu, heu, nostræ pastis umicitiæ!

ï LXXVIIIDE GALLO.
Gnllus habet fratrcs, quorum est lepidissima conju:

Alterius, lcpiüus tilius alterius.
Gallus homo est bellus : nem dulces jungit amaros,

Cum puero ut hello balla paella cubet.
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beau neveu. Mais Gallus est un grand sot, CEP il oublie qu’il
est marié, et que les leçons d’adultère données au neveu
pourraient bien tourner contre l’oncle.

LXXIX

FRAGMENT.
. . . . . . . . . . . . . . Ce qui m’affligemaintenant, c’est

que tes baisers dégoûtants ont souillé de leur bave impure
les lèvres si pures de ma belle; mais cette insulte ne restera.
pas impunie z mes vers le feront connaître aux sièclesà venir,
et la postérité la plus reculée saura qui tu es.

LXXX

CONTRE LESBIUS.
Lesbius est beau : oui, sans doute, puisque Lesbie le préfère:

à Catulle et à. toute sa race. Mais, tout beau qu’il est, je con-
sens qu’il me vende, moi et toute ma race, s’il trouve un ga-
lant homme qui consente à lui donner trois baisers.

L X X X l

A a E L L I U s.

Dis-nous, Geliius, pourquoi tes lèvres, ordinairement si roses.

Gallus homo est stnltus, nec se videt esse maritum,
Qui patruus patrui monstret adullerium.

LXXIX
FRAGIKNTUII-

..............-....o-oSed nunc id dolce, quad puræ impure puellœ
Suavia conjunxit spurca saliva tua.

Yerum id non impune feras : nem te omnia secla
’ Noscent, et, qui sis, fuma loquetur anus.

LXXX ( I
IN Lxsnluu.

Lesbius est pulcher z quidni? quem Lesbia matit,
Qunm te cum tola gente, Catulle, tua.

Sed tamen hic pulcher vendat eum gente Catullum,
Si tria notorum suavia reppercrit.

LXXXI

I AI) GILLIUM.
Quid dicam, Celli, quare rosea ista lobelia



                                                                     

106 CATULLE, LXXXIII.
deviennent plus blanches que la neige , lorsque tu sors si ma-
tin, et que dans les longs jours, la huitième heure t’arrache aux
douceurs du repos? J’en ignore la cause; mais dois-je en croire
ce que chacun se dit à l’oreille, que ta bouche impure dévore
un homme dans son centre? En eiTet, les flancs épuisés du
malheureux Virron, et cette blancheur séreuse qui couvre tes
lèvres le proclament assez.

LXXXII
A JUVENTIUS.

Eh quoi! Juventius, parmi la foule d’adoratcurs qui t’en-
toure, n’était-il donc aucun homme aimable, digne d’obtenir
tes bonnes grâces, pour que tu allasses déterrer sur les rivages
empestes de Pisaure ce moribond à la face plus jaune qu’une
statue dorée, qui est maintenant l’objet de toutes les affections,
et que tu oses nous préférer? Ah! Juventius! tu ne sais pas
quel crime est le tient

LXXXIII
A QUINTIUS.

Veux-tu, Quintius, que Catulle le doive les yeux et plus cn-
core, s’il est quelque chose de plus précieux que les yeux, ne

Bitume tian! cmdîdiorn nive,
Malle domo quum cris, et quum te octava quiets

E molli longe suscitat bora die!
Nescio quid certe est. An vere fama susurrai,

Grandin le medii tenta vorare viri?
Sic cerle clamant Virronis rupla misellî

Ilia, et emulso lubra nom: sero.

LXXXII

An Juvnuwl.
Nemone in (auto potait populo esse, Jurcnti,

Bellus homo, quem tu diligere inciperes;
Prmterquam iste tuus moribunda a sade Pisaurl

llospes, inaurnta pallidior statua,
Qui libî nunc cordi est, quem tu præponcrc nom:

Andes? Ah! nescis, quad facinus facial.

[XXXIII
Au QVIIÏIUM.

Quiuli, 51 tabi vis oculus dehere Calullum,
Aut aliud, s: quid carias est oculis;
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cherche pointà lui ravir Celle qui lui est mille fois plus chère
que les yeux.

LXXXIV
son LE MARI DE LESBlE.

En présence de son mari, Lesbie me dit mille injures; et
mon sot en est au comble de la joie. Butor, tu ne te doutes de
rien. Si elle ne pensait pas à moi, elle se tairait, et ton honneur
serait sauf. Or, elle me gronde, elle m’injurie, non-seulement
elle pense à moi; mais, ce qui est bien pire, elle s’emporte, et
sa colère est l’expression de son amour.

’LXX X V

l s U n A n n r u s.
Lorsque Arrius voulait dire commode, il disait chommodc,

il disait hembzichcs pour embûches; et plus il aspirait ces mols,
plus il se flattait d’avoir parlé à merveille. Ainsi, je crois, pro-
nonçait sa mère; ainsi prononçaient Liber, son oncle, et son
aïeul maternel et tous ses ancêtres. Enfin, il part pour la Syrie,
et laisse. en repos nos oreilles; ces mots avaient repris leur pro- i

Eripcre ci noli, multo quad carius illi
Est oculis, si quid carius est oculis.

LXXXlV

IN MARITUII “9mn.
Lesbîu mi, prœseute vira, mula plurima dicit;

lloc illi falun maxima lækitia est.
Mile, uihil sentis. si noslri oblita tacerct,

Sana esset : quod nunc gannit et obloquitur,
Eau solum meminit; sed, quæ multo acrior est ras,

lraia est : hoc est, uritur et loquitur.

LXXXY

un “une.
Cliommoda dicebat, si quaudo commode velte!

Diccre, et hiusidias Arrius insidias;
Et tum miritîce sperabnt se esse locutum,

Quum, quantum poterait, dixerat hiusidias.

Jo Credo sic mater, sic Liber, avunculus ejus,
Sic maternus avus dixerit, nique. avia.

“ce misse in Syriam, requieraut omnibus antes.
Audibaut eadcm hœc leuiter et leur“.
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nonciation douce et naturelle, et nous ne craignions plus de
les voir ainsi défigurés, quand tout à coup, horrible nouvelle!
on apprend que depuis l’arrivée d’Arrius, la mer ,Ionienne,
changeant de nom, est devenue la mer Hionz’enne.

LXXXVI“

SUR SON AMOUR.

J’aime et je hais en même temps. - Comment cela se fait-
il? direz-vous peut-être. - Je l’ignore; mais je le sens, et c’est
un supplice pour mon âme.

LXXXVII

sen QUINTIA ET LESBIE.

Au dire de bien des gens, Quintia est belle : pour n10i,je la
trouve blanche, grande et bien laite. Détails que je ne lui
conteste point; mais est-elle belle avec tout cela? Non sans
doute, car dans tout ce grand corps il n’y a rien de gracieux,
rien de piquant. Lesbie, au contraire, est vraiment belle, toute.
.elle et semble, par un heureux larcin, réunir en elle seule

tous les attraits ravis aux autres beautés.

Nee sibi postilla metuebant talia verha,
Quum subito adferiur nuntius horribilis,

Ionios (Inclus, postquam illue Arrius isset,
Sam non lonios esse, sed lliouios.

LXXXVI

DE AND“! 5110.

w. Odi et amo. Quare id faciam, ferlasse requiris.-
Nescio : sed (lori sentie et excrucior.

LXXXVII
un gum-ru S’IÜILESBIA.

Quintia formosa est munis: mihi candida, longa,
Recta est. Floc ego : sic singula confiteor.

Tolum illurl, formosa, nego : nam nulle venustas, O .
Nulle in tam magna est corpore mica salis.

Lesbia formosa est : quze quum pulcherrima loin est,
Tum omnibus ana omnes surripuit Veneres.



                                                                     

GATULLE, LXXXIX. 109

LXXXVllI

CONTRE GELLIUS.

Quel crime, o Gellius, commet celui qui, dépouillant toute
pudeur, dans son délire incestueux ne respecte ni sa mère ni sa
sœur, qui rend son oncle même incapable de remplir le devoir
conjugal? Sais-tu bien tout ce qu’a d’horrible une semblable
conduite? Non, Gellius, toutes les eaux de l’Océan, quand
on y comprendrait les mers les plus reculées, ne pourraient
suffire pour laver une telle turpitude, car l’homme ne sau-
rait aller plus loin en fait de crime, se dévorât-il lui-même la
tête penchée!

LXXXIX

ses GELLIUS.

Gellius est mince comme une feuille : qui pourrait s’en
étonner? Il a une mère si bonne et si vaillante, une sœur si
jolie, un oncle si complaisant; il compte dans sa famille tant
d’aimablcs cousines! comment pourrait-i1 engraisser? Aussi,
même en ne comptant que ses exploits incestueux, on devine
la cause de sa maigreur.

LXXXVIII

in GILLIUH.
Quid facit is, Gelli, qui cum matre atque soron

Prurit, et abjectis pervigilat tunicis’!
Quid facit is, patruum qui non sinit esse maritum?

Ecquid sois, quantum suscipiat sceleris?
Suscipit, o Gelli, quantum non ultima Telhys,

Non genitor Nympharum abluât Oceanus.
Nain nihil est quidquam sceleris, quo prodeat ultra;

Non si demisso se ipse vorel capite.

LXXXIX

a: a 31.1.10.
Gellius est tenuis: quidni 7 quoi tam houa matri-

. Tamque “lem vivat, tamque venusta serer,
Tunique bonus patruus, tannique omnîa plena puellis

Cognatis: quare is desiuat esse mimer?
Qui ut nihil attingat, nisi quod les tangue non est,

Qpantumvis quare ait rancer, inveuies.
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XC

comme GELLIUS.
Qu’il naisse un mage de l’union monstrueuse de Gcllius et

de sa. mère, et qu’il apprenne à l’école des Perses l’art des arus-

pices! puisque, s’il faut en croire l’impie superstition de ces peu-
ples, c’est d’une mère et de son fils que naît le mage dont les

hymnes sont agréables aux dieux, et qui fait fondre sur leurs
autels la graisse des victimes.

XCI
comme GlZLLlL’S.

Si j’espérais, Gcllius, que tu ne chercherais point à troubler
.cet amour insensé qui fait le tourment de ma vie, ce n’est pas
que j’eusse bonne opinion de tes mœurs, que je crusse à la
constance de ton amitié, à ta. répugnance pour toute action
honteuse; mais je me fiais à ce que celle que j’adore n’était
ni ta mère ni la sœur. Or, quelle que fût l’intimité qui existât
entre nous, je ne pensais pas que ce fût une cause suffisante
pour que tu devinsses mon riva]. C’en fut assez pour toi :
tant tu trouves de plaisir dans tout ce qui offre l’ombre du
crime! .

XC

In GKLLIUI.
Nescatur Mages ex Gclli matrisqne nefando

Conjugio, et disent Persicum haruspiciunl.
Xam llagus ex maire et ganta gignatur oportet,

Si rem est Persarum impia reiligio,
Gnatus ut accepto venerctur carmine Divos,

Omeutum in “anima pingue liquefacicns.

XCI

IN alunait.
Non ideo, Celli, sperabam te mihi ûdum

ln misero hoc austro, hoc perdito amure fore;
Oued te cognossem bene, constantemve pularcm,

Aut passe a turpi maman: inhibere probro:
Scd quoi! nec matrem, nec germanam esse videlnm

liane tibi, qîmjus me magnas edebat amer.
Et quamvis tecum multo conjungerer usu;

Non salis id causæ credideram esse tibi.
Tu satis id duxti : tantum tihi gaudium in omni.

Culpa est, in quacuuque est aliquid seeleris.
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XCll .

DE LESBIE.
Lesbie médit de moi dans tous ses discours; elle ne tarit pas

sur mon compte z que je meure si Lesbie ne m’aime pas. - La
preuve? - C’est que moi-même je la maudis sans cesse, et que
je l’aime à la folie.

X C l I I

com-m: CÉSAR.

Te plaire, o César! est le moindre de mes soucis : je ne m’in-
forme pas mëme si tu es blanc ou noir.

XCIV

CONTRE u ENTULA.

Mentula fornique; oui, sans doute, Mentula fornique. Comme
(lille proverbe: La marmite cueille les choux.

o
XCV

sun LA un“: nu PORTE cm“.
Nous avons compté neuf moissons depuis que mon cher

Cinuaa commencé son poème de Smyrne, qui paraît enfin

XCII
un Llsnu.

Lesbia mi dicit semper male. nec tacet unqunm
De me : Lesbia me, dispercam, nisi amat.

Quo signe 7 quasi non totidem mox deprecor il“
Assidue :verum dispeream, nisi une.

XCIII
in chAlII.

Nil nimium studeo, Cæsar, libi velte placera,
Nec mire, utrum sis albus, un sur homo.

XCIV
un IINTULAI.

Hentula mœchalur: mœchatur Menhila cette.
Bac est, quad dicunt: [ps1 olera ou: legit.

16V
n: “run un: tous.

Smym mei Cinnæ nonnm post denique massent,
Queux cœpta est, nommque editu post hiemem;
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après neuf hivers; pendant cet espace de temps, Hortensius a
produit, chaque année, des milliers de vers.... Mais la gloire
de la Smyrne se répandra jusque sur les bords de l’Atax, et
passera d’âge en âge à la postérité; tandis que les Annales de

Volusius.... seront une ample ressource pour envelopper les
maquereaux; tout petits qu’ils sont, j’aime les ouvrages de
mon ami.... et je laisse le sot vulgaire admirer les vers bour-

souflés d’Antimachus. ’
XCVl

A CALVIJS, sua LA mon DE emmure.
Si le deuildes vivants apporte quelque consolation aux muets

habitants des tombeaux; s’ils ne sont pas insensibles aux re-
grets qui nous rappellent nos anciennes amours, aux pleurs
que nous donnons a des amis perdus depuis long-temps; ta
Quintilie, O Calvus, doit moins s’aftliger de sa mort préma-
turée, que se réjouir des preuves (le ton amour! ,

XCVl!
comme sumos.

Que les dieux me soient en aide, si je puis dire quelle est la
plus sale partie du corps d’Emilius; et d’ailleurs cela n’im-
porte guère. Il est immonde par en has, plus immonde encore

Millia quum interea quingenta Hortensius uno

Smyma cawas Alncis penitus milletur ml lllldaS,
Smyrnnm incana (lin secula pervuluent.

AtVolusi Annales. . . . . . . . . . . . .
El luxas scombris sæpe dabnnt tunicas.

Pana mei mihi sunt cordi monumenta. . . .
At populus tumido gaudeat Antimaclio.

X C Y I

A]! CALVII! DE QUINTlI-IA.
Si quidquam mulis gratum acceptumque sep::lrris

Accidere a noslro, Caire, dolore potest.
Quo desiderio velcros renovamus nmores,

Atque olim amissas [lemus nmicitias;
Certe non tanto mons immatura dolori est

Quintiliœ, quantum gaudet amure tuo.

XCVII
Il! ÆllLlUllo

Non, itn me Dii amont, quidquam referre puttni,
Utrumne os en culum olfacercm Æmilio.
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par en haut; mais sa bouche est sans contredit plus sale encore
que tout le reste : car elle oil’re des dents longues d’un pied et
demi, enchâssées dans des gencives semblablesà un vieux ba-
hut. Ajoutez que la vulve épanouie d’une mule, qui urine
pendant les chaleurs de l’été, otl’re l’image parfaite de cette

bouche fendue jusqu’aux oreilles. Et pourtant cet homme a
des maîtresses, et il fait l’agréable, et l’on n’envoie pas un pa-

reil âne tourner la meule du moulin! Si quelque belle ne
craint pas de le toucher, je la crois capable de se prêter aux
goûts les plus obscènes du bourreau le plus repoussant.

XCVIII
A vrac“ us.

ll existe un proverbe qui s’adresse ordinairement aux sots
et aux bavards : Sa langue n’est bonne qu’à lécher des semelles
de cuir vert. Or, si jamais personne a mérité qu’on lui en fit
l’application, c’est toi surtout, infect Vectius. Si donc tu veux
nous perdre tous, ouvre seulement la bouche; tous tes vœux
seront satisfaits. »

XCIX .
. A JUVENTIUS.

Aimable J uventius, je t’ai ravi en jouant un baiser plus doux

Nil immundius hoc, nihiloque immuudius illud.
Yerum etiam culus mundior et melior;

Nain sine dentibus est. Roc dentés sesquipedales,
Gingivas vero ploxemi habet veteris :

Præterea rictum, qualem diftissus in æstu
Meieutis mulæ animus habcre solet.

Bic futuit maltas, et se inuit esse venustum;
Et non pistrino traditur atquc asino?

Quem si qua atlingit, non illam pusse putemus
Ægroti culum lingue carnificis?

I C V 1 l l

A a v n r r l u I. 1
ln te, si in quemquam, dici pote, putîde Vettî,

Id quod verbosis dicitur et ratais :
lsta cum lingua, si usus veniat tibi, possis

Culos et crepidas lingere carbatinas.
Si nos omnino vis omnes perdere, Vetti,

Bisons: omnino, quad cupis, ethnies.

X CIX
An JUVENTIUI.

Surripui tibi, duln ludis, mellite Juvenli,
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cher! pendant plus d’une heure, en proie au plus cruel sup-
plice, j’ai taché vainement de me justifier; mes pleurs , mes
sanglots, rien n’a pu désarmer la rigueur inflexible. A peine
t’avais-je dérobé cette canasse, que, pour elfacer jusqu’à la
moindre trace du contact de ma bouche, tu as essuyé de tes
deux mains tes lèvres humectées de mes larmes, comme si
une immonde courtisane les eût souillées de son impure sa-
live. C’était peu: tu m’as fait longtemps éprouver tous les tour-.
ments d’un amour dédaigné; tu as changé pour moi en un
poison plus amer que l’ellébore la douce ambroisie de ce bai-
ser. Cruel! si tel est le châtiment que tu réserves à l’amour
le plus tendre, je ne m’aviserai de me vie de te ravir un
baiser.

C

son céuus ET QUIN’HUS.

Célius et Quinti’ws, la fleur des jeunes gens de Vérone, me.
lent d’amour, l’un pour Aufilenus, l’autre pour Auûlena;
l’un pour le frère, l’autre pour la sœur. Certes, voilà ce qui
s’appelle une aimable confraternité! Pour qui seront mes

Sunviolpm dulci dulcius nmhrosia.
Venin id non impune tulî; namque amplius honni

Summm in mmm me maniai esse cruce;
Dum tibi me purgo, nec POSlllm flemme unis

Tantillum ventru: demere sævitiæ.
Nain simul id factum est, muids dilua labelh

l Guttis mmm omnibus nrticulil;
Ne quidquam austro contractura: et ore manu-et,

Tanqunm comminois! apures salin lupn.
Præterea infesta misez-nm me tradere amori

Non cessasti, omnique excruciare mode;
Ut mi ex ambrosio mutntum jam foret illud

Suaiiiolum tristi trilüus helleboro.
Quam quorum pœnam misero propolis amati,

Non nuquam postbac basin wüpiun.

il

Dl CUL“) If QUINTIO.
cœlius Autilenum, et Quinüus Aulilenam.

Flou Yeroneusium depereunt juvenum;
Hic fratrem, ille sororeru. Roc est, quod dicitur, illud

Fraternum ver: dulee sodalitium.
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vœux! pour toi, Célius; oui, c’est un devoir que m’impose
l’amitié dont tu m’as donné tant de preuves, lorsque mon
cœur était consumé des feux d’un amour insensé. Sois heu-

.reux, o Célius! et puisse ta vigueur répondre à tes amoureux
désirs!

CI
AUX llANES DE son FRÈRE.

J’ai traversé les terres et les mers pour venir, 0 mon frère,
aux lieux où tu reposes, rendre à tes restes les derniers devoirs,
et interroger en vain ta cendre désormais muette. Puisqu’un
destin barbare, t’enlevant à mon amour, me prive, hélas! pour
toujours du bonheur de te revoir, permets du moins que, fi-
dèle aux pieux usages de nos pères, je dépose sur tu tombe ces
tristes offrandes baignées de mes larmes. Adieu donc , 0 mon

frère, adieu pour jamais! .

- CilA communs.
Si jamais il exista un mortel d’une discrétion éprouvée et

qui sût garder fidèlement le secret confié par un ami, ce

Quoi faveam potins? Cœli, tibi : nem tua nobis
Perspecta exigit hoc unies amicitia,

Quum venue mens terrerez Hamme medullu.
Sis felix, (2121i, sis in amore poteus.

C1

IKIIIII A!) PlATnll TUIULÜI-
nuitas per gentes, et multn per æquo“ mais

Adveni has miseras, frater, ad inferias,
Ut te postremo donnera muuere munis, -

Et mutum nequîcquam alloquerer cinerem;

or Qunudoquidem fortune mihi tete ahstulit ipsum;
Heu miser indigne frater adempte mihi.

Nunc rumen interee primo quæ more parentum
Tradila nunt tristes alunera ad înferils,

Accipe, interne multum minauda nem;
Atque in perpetuum, frater, have une “le.

(il!
en donut-nim.

Si quidqutm boite eommissum est lido ab 1min, .
Quojus lit penitus note (ides nuirai;
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mortel, o Cornelius! pour qui la foi du serment fut toujours
sacrée, c’est Catulle : tu trouveras en lui un second Harpoerate.

CIIl
A 31mn.

Ou rends-moi, Silon, mes dix mille sesterces, et sois ensuite
aussi sévère, aussi cruel qu’il te plaira; ou, si l’argent a pour
loi tant de charmes, renonce à vouloir, avec ton métier d’en-
tremetteur, concilier cette indomptable sévérité. i

CIV
A un QUIDAM son “sans.

Crois-tu donc que j’aie pu médire de mon amie, de celle qui
m’est plus chère que les deux yeux? Non, cela est impossible;
si je pouvais médire de Lesbie, je ne l’aimerais pas si éperdu-
ment. Mais toi et le cabaretier que tu fréquentes, vous faites un
monstre de la moindre vétille.

a

CV

comme MENTULA.
Mentula s’elïorce en vain de gravir l’Hélicon; les Muses à.

toups de fourche l’en font descendre la tête la première.

Me unum esse invenies illorum jure sacratum,
Corneli, et factum me esse putt Harpocratem.

Clll
A!) IlLOKlI.

Aut, sodas, mihi redde deeem sestertia, Silo,
Deinde este quamvis sævus et indomitus;

Aut, si te nummi delectant, desine, quæso,
Leno esse, tuque idem sævus et indomitus.

CIV CAn ounnuu un unau.
Credis me potuisse meæ maledicere vitæ,

Ambobus mini quæ carier est oculis?
N80 potui; nec, si possem, tam peu-dite amarcm;

Sed tu eum càupone omnia monstre lacis.

CV

in IBNTULAI.
lentille conatur Pimplæum scandere monœm;

llusæ fureillis prœcipitem ejiciunt.
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CVI

LE JEUNE GARÇON ET LE ourson nunc.
En voyant ce jeune et beau garçon à côté d’un crieur public,

que doit-on en penser, sinon qu’il cherche un chaland?

CVlI

A masers.
Si quelque événement inespéré vient combler les vœux les

plus ardents d’un mortel, rien n’égale alors sa félicité. Celle
que j’éprouve en ce jour est plus précieuse pour moi que tous
les trésors : Lesbie revient à son amant. Il est donc vrai, ma
chère Lesbie, que je croyais perdue sans retour, Lesbie se
rend à moi. O jour fortuné! est-i1 un mortel qui puisse com-
parer son bonheur au mien? en est-i1 un seul qui ait autant
de droits à chérir l’existence?

CVlll
connu: communs.

Si, au gré d’un peuple indigné, la mort, o Continius, venait
mettre un terme à ta vieillesse souillée par les mœurs les plus

CV!
ou Forum rr rnncoxn.

Cum puera hello præconem qui videt esse,
Quid cradot, nisi se vendere discupere?

CV Il
A n r. ifs Il un.

Si quidquam cupido optantique obtigit uuquam, et
lnsperauti, hoc est gratum auimo proprie;

Quare hoc est gratum, nobis quoque carius aure,

.- Quod le restituis, Lesbie, mi cupido.
Restituis cupide, atque insperanti ipse refers le

Nobis. 0 luccm candidiore nota!
Quis me uno vivit felicior, au! mugis hao quid

0plandum vita dicere quia poterit?

CVIlI
m commun.

SI, Comini, populi arbitrio tua cana seucctus
Spurcatn impuris moribus inlerent;

7o”
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dépravées, je ne doute point que ta langue, ennemie de tous
les gens de bien, ne fût d’abord coupée et livrée à l’avide vau-

tour; le noir corbeau creuserait à coups de bec et dévorerait tes
yeux; tes entrailles seraient jetées aux chiens, et les loups se
disputeraient le reste de tes membres. ’

ClX
A LESBXE.

Tu me promets, O ma vie! que les doux liens de notre amour
seront éternels: grands dieux! faites que cette promesse soit
sincère, et que son cœur soit de moitié dans les serments que
fait sa bouche! Puissent les nœuds sacrés qui nous unissent
durer jusqu’au terme de notre existence!

CX

A surmena.
Aufilena, on louera toujours une maîtresse fidèle à ses pro-

messes, et celle qui fait profession de galanterie reçoitle prix
de ses faveurs. Mais toi, qui promets toujours sans jamais tenir,
toi, qui prends souvent sans rien rendre, tu mérites, pour ce
crime, l’être traitée en ennemie. Il est d’une bonne fille de

Non equidem dubito, quia primum inimica honorons
Lingua exsectn avide ait data volturio;

Knossos oculos une! ntro gutture corvus,
Intestin: canes, cetera membru lupi.

01X

A!) LISIIAI.
Jucundum, men vite, mîhi proponis amoraux

nunc nostrum inter nos, perpetuumque tu”
. Di magnî, tacite, ut 1ere promittere punit;

“que id simere du! et ex animo :

Ut lices! uobis bots produccre vits oÆternum hoc and: fœdus amimie.

CI
A» ABPILIIAI.

Aulilenn, bonæ semper hudantur amicæ;
Accipiunt pretium, que (acare instituunt.

Tu quod promisti mitai, quod menthe, inimicn es,
Quod nec des, et fers sæpe, lacis facinns.

Aut facere ingenuæ est, au! non promisse puttiez,
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[annonce qu’elle a promis, et d’une fille honnête de ne rien pro-
mettre. Mais garder l’argent et la marchandise, c’est une escro-
querie dont rougirait la courtisane la plus avide, celle même
qui livre au premier venu sa persozme tout entière.

CXI
A 10311.31“.

Auülena, la plus grande gloire d’une femme mariée, c’est dé
rester fidèle à son époux. Mais il vaudrait mieux qu’une femme
cédât au premier venu, que de vivre avec son oncle, et d’ctre
la mère de ses cousins germains.

CXII
connu NASON.

Tu en vaux deux à toi seul, o Nason! car à lui seul, il en
vaut deux, celui qui se suffit à lui-même. Oui, Nason, tu en
vaux deux, et tu es ton propre mignon.

CXIII
A CHINA.

Sous le premier. consulat de Pompée, Rome ne comptait que
deux adultères; son second consulat n’en vit pas davantage1 ;

Auûlena, fuit. Sed data corripere
Fraudando, eitîcitur plus quam meretricis “un.

Que sese toto corpore prostituit.

CXI
An AUPILENAI.

Aufilenn, viro contentas vivere solo,
Nuptarum laus c laudibus eximiis.

Sed quoivis quamvis potius succumbere l’as est,
’ Quam matrem fratres emcere ex patruo.

CXII
in NASONBI.

Malins homo es, Nm; nom secam multus homo est qui,
Descendit : N130, multus es et pathicus.

(EUH
Al) cumul.

Consule Pompeio primum duo, Cinna, solcbnnt
llœchi :illo facto consule nunc itcrum
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mais chacun d’eux en a produit des milliers d’autres: tant l’a-
dultère est une semence féconde!

CXIV

comme llENIULA.
La terre de Formies suffit sans doute pour faire à Mentula la

réputation d’homme riche z que de trésors, en effet, renferme
ce domaine! toute espèce de chasse, poisson, gibier, prairies,
terres à blé, tout s’y trouve. Mais à quoi hon? la dépense. excède

le revenu. Permis donc à Mentula d’être riche, pourvu qu’il
manque de tout dans l’opulence. Vantons même son domaine,
pourvu qu’il y meure de faim.

l

CXV .
CONTRE LE MÊME.

Mentula a comme trente arpents de prés, quarante de terres
labourables : quant à ses étangs, ce sont de véritables mers. Ne
pourrait-il pas prétendre à surpasser Crésus en richesses, celui
qui, dans un seul domaine, possède tant de trésors: prés,
champs, forets immenses, marais qui s’étendent, d’un côté,
jusqu’aux monts Hyperborées, de l’autre, jusqu’à. l’Océan?

Hanserunt duo; sed creverunt millia in unum
Singula : fœcundum semen adulterio.

CXIV
in IBN’I’ULAI.

Formiano saltu non false Mentula dives
Fertur; qui que! res in se hubet egregîas!

Aucupia omue genus, pisces, prata, ana (masque.
, Nequicquam : fructus sumptibus exsuperat.

Ouare coucedo sit dives, dum omnia desint.
Saltum laudemus, dum mode ipse agent.

CXV

il run-mur.
F’entula babel instar triginta jugera prati,

Quadraginta arvi : cetera sunt maria.
Car non divitiîs Crœsum superare potis sil?

Uno qui in salto lot buna possideat;
Pute, arva, ingentes sllïas, saltusque, paludesque,

Usque ad Hyperborcos et marc ad Occanum?
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Tout cela sans doute est bien grand; mais Mentula l’est encore
plus : homme redoutable, ou plutôt, non pas un homme, mais
un véritable phallus, phallus énorme et menaçant.

CXVl

A GELLlrs.
Souvent j’ai cherché dans mon esprit par quel moyen je

pourrais te faire parvenir des vers de Callimaque pour calmer
ton courroux, et soustraire me tête aux traits vengeurs dont tu
ne cesses de la menacer; mais, je le vois trop, mes efforts sont
inutiles, mes prières sont vaines : lance donc tes traits, mon
manteau suffira pour m’en garantir; mais les miens te perce-
ront (l’autre en outre, et t’infligeront un éternel supplice.

3min magna lune suut : toman ipse est maximus ultra,
Non homo, sed vere Mentuln magna nlinax.

CXVl
A» GRILIUI-

sæpe tibi studioso anime renauda requircm
Carmina uti posem mittere Battiadæ,

Queis te lenirem nobis, neu conarere
lnfestum tells mi tel-are usque caput;

nunc video mihi nunc frustra sumptum esse laboreln,
Celli, nec nostras bine valuisse preces.

Contra nos tell in: tua eritamus amietu;
A: En: nostris tu dab? supplicium.



                                                                     



                                                                     

NOTES

t. Un livre que la pierre ponce oient de polir. --Voir dans Tibulle, liv. un,
élég. l, la description d’un livre élégamment décoré qu’il destine a Neéra, plus la

note explicative.
2. L’antique Battus. -Battus, fondateur de Cyrène. métropole de la Cyrénaïque

ou Libye Pentapole. Le véritable nom de Battus était Aristote : ou lui avait donné

le surnom de Battue parce qu’il était bègue. i
3. Asiniue le Humain. -- Les commentateurs ne sont d’accord ni sur l’Asinius

auquel s” adresse cette pièce, ni sur le surnom de Marminus que Catulle lui donne.
Nous nous dispenserons de rapporter leurs diverses conjectures. Ce qu’il y a de cer-
tain, c’est que les Harrucins étaient un peuple d’ltalie, dans le Samnium, entre les
Vestius et les Pélignieus, qui s’était fait remarquer.par sa fidélité envers les Romains.

Catulle ne lui rappelait, peut-être son pays que pour mieux faire ressortir le contraste
de les penchants vicieux avec le caractère honorable de ses compatriotes.

L. Un Vatinius. - Une haine vatinienne était une expression proverbiale chez
les Romains, et l’on peut voir, dans le discours de Cicéron coutre Vatinius, que si ce
dernier était la bête noire de tous les gens de bien, ce n’était pas sans motif.

à. Gendre bien digne d’un tel beau-père. - Quoiqu’il ne soit que trop souvent
question, dans les vers de Catulle, des goûts coutre nature dont peu de Romains étaient
exempts, je ne puis croire que, par mon generque, il désigne ici le genre de liaison
qui existait entre César et lamurra ; je crois que ces deux mots désignent tout bou-
merait César et Pompée.

6. Les premiers vers de Cécilius.-- Quelques savants ont cru reconnaître, dans le
Cécilius auquel s’adresse cette pièce, le véritable auteur du fragment de Berecynlhia
et AH, que l’on a peut-être à tort attribué a Catulle.

7. A Lesbie. - Ces vers ne sont qu’une imitation de la fameuse ode de Sapho,
conservée par Longin et traduite assez faiblement par Boileau : l’imitation de Catulle,
quoique incomplète, est encore jusqu’à ce jour la plus parfaite des copies de Saplio.

8. A Cals-us. - Tout le mérite de cette pièce consiste dans l’antithèse entre le
grand talent oratoire de Calvus et la petitesse de sa taille. L’auteur du Dialogue des
Oraleurs nous donne une haute idée des harangues de Calvus contre Vatiuius, et
Sénèque dit positivement dans ses Controverses (liv. in), en parlant de ce même
Calvus: lira! enim percutas stature, propler quod diam CaluIIus in hendecasyl-
lubie vocat ilium Saurer!“ DISER’I’UI.

9. Alys. -- Ce poème sur la bizarre et malheureuse aventure du bel Atys, est
peu susceptible d’analyse; et, malgré les pompeux éloges que les traducteurs et les
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commentateurs de Catulle ont donnés à cet ouvrage, il m’est impossible d’y recon-
naitre la manière de ce grand poète. Je suis fortement tenté, ou d’adopter l’opinion
de ceux qui l’attribuent a Cécilius, ou de me ranger à l’avis de Warton, qui soupçonne
que Catulle l’a imite“ du grec.

u Quel qu’en soit l’auleur véritable, il est impossible, dit Pezay, d’y mettre plus
de chaleur, de verve. de feu, enfin de tout ce que le pauvre Atys n’avait plus. n C’est
peut-être pour amener ce jeu de mots que Pezay a dit tout de bien de cette pièce;
car, malgré les beaux vers qu’elle renferme, il y règne beaucoup d’enllnre et d’obs-
curité : peut-être est-ce la faute de ce sujet mystique.

l0. Fils de Thia. - Le soleil, fils de Thia et d’Hypérion. Pindare, lat/mu, 5.
“ il. Zéphyritis ellcvrnême. Arsinoé.- Ptolémée-Philadelphe, le second des Pto-

lémees qui depuis Alexandre occupa le trône d’l-Zgypte, lit bâtir un temple à sa
femme Arsinoe, où il voulut qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyritis. Il
eut deux enfants, Ptolémée-Érergète et Bérénice; unis par les lieus du sang, le frère
et la sœur s’unirent encore par ceux du mariage : on sait que ces sortes d’unions n’a-

. vaient rien de contraire aux coutumes de l’ancienne Égypte. Peu de jours après, Pto-
lémée se vit oblige de s’arracher aux embrassements de Bérénice, pour aller com-
battre tes Assyriens. Bérénice, inconsolable, promit à Vénus Zéphyritis le sacrilice de
sa chevelure, si le roi revenait vainqueur. Cependant Ptolémée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit l’Asie et l’Égypte, et revient triomphant dans les bras de
Bérénice. qui, fidèle à son serment, s’empresse (le l’accomplir. Le lendemain même,

la chevelure disparut du temple; les recherches furent vaines, on ne l’y retrouva
point. Pour apaiser le ressentiment (le la reine, Connu, le plus célèbre des astronomes
de son temps, vraisemblablement gagné par les prêtres, feignit d’avoir vu la cheve-
lure transportée et placée dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre asté-
rismes de la Vierge, du Lion, de la grande Ourse et du Bouvier, sept étoiles qui
n’avaient poiut de nom, comme il parait qu’au temps d’Anguste on n’en avait point

encore donne aux étoiles de la bye, on Virgile transporta l’image de ce prince,

entre la Vierge et le Scorpion. .Callimaque, pour plaire à la reine, mit en vers l’apothéose de ses cheveux; et si
jamais l’adulation ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire, elle ne fut plus
mgemeuse.

t2. Coup affreux du sort. - Parthcnius et plusieurs autres commentateurs veu-
lent que cette élégie ait pour but de consoler Mantius de la mort de sa femme Julie,
de cette Julie dont Catulle a chanté les vertus et les grâces dans un admirable epi-
thalame (in); mais plusieurs passages de cette pièce nous donnent lieu de penser avec
Scaliger, Volpi et noëring, qu’il s’agit ici tout simplement d’une de ces disgrâces si
communes en amour; et que Catulle n’a en pour but que de consoler Maulius de l’in-

fidélité de sa maîtresse. l
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